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Le Souda n dans la t ourmente 

Varmée aurait pris le pouvoir à Khartoum 


Ce aanedi $ avril* en fin de 


Selon me dépêche de Psgence Asso- 


alors qne le préadeat Nemélgy, ranot de dated Press, Penbesndwr so udanais A 


Waskfa^ et ttubnt de rentrer dsns son 
pays faisait escale an Caîre,des nuneurs 


Nairobi «mit capté ia tufio officielle 
annonçant qne «les forces années ont pris 


assuraient qaftm coup d’Etat se déroulait A le contrôle dn poovoir pour nue période qui 
Khartomn. . .permettra de le restitner an peuple ». 


Toutefois cette nouvelle n'était confirmée 
par «ncnne antre source, et l’on pouvait se 
demander s’il ne s’agissait pas d’une initia- 
tive de l’état-major prise seulement dans le 
but de mettre Sa aux troubles en attendant 
Farrivée dn chef de l’Etat. 


Le maréchal Nëmeirÿ est 
désespérément ' seul. Tandis 
qtfone grève générale paralyse 
son pays, que la famine et la crise 
économique provoquent des 
émeutes de la faim, que les forma- 
tions politiques, ks syndicats, les 
associations _ professionnelles 
appellent â la désobéissance civile 
jusqu’à la chute de son régime, le 
chef, de l’Etat soudanais paraît 
abandonné par ses meUleun amis.' 

Les puissances étrangères • 
qui Font soutenu A bout de bras 
depuis une qtim»»în*i d’années — 
assistent passivement, navrées -ou 
indifférentes à ce qui pourrait - 
bien être un naufrage. Malgré ses 
appels & raide, lés Etats-Unis ne 
lui ont pas accordé . l’assistance 
financière qu*Ô sollicitait; les pays 
do Golfe, l’Arabie Saoudite en 
tête, ont réduit considérablement 
la leur. L’Egypte, qui lui avait 
déjà refusé un soutien ; mîEtaire 
pour mater ht rébcüiàn des anto- 


noÉniit é » inrt a fta . vient de retirer 
dscrètemeot le contingent qu’elle 
; avait envoyé à Khartoum au prin- 
temps dernier pour assurer la 
défense aérienne de la capitale. 
Pire, des respo n sables égyptiens, 
américains, saoudiens oui multi- 
plié, ces dernières semaines, leurs 
contacts secrets -avec des repré- 
sentants de l'opposition souda- 
naise an.. Caire, à Londres, à 
Genève notamment, pour envisa- 
ger un è «relève* en harmonie 
avec leurs intérêts respectifs. 

Les services que leur a rendus 
le président soudanais sont appa- 
remment oubliés. Qui se souvient, 
à. Washington ou d«m les capi- 
tales arabes «modérées» que le 
maréchal Nemehy a virtuelle- 
ment rompu avec 1 Timon soviéti- 
que; qu'lia exécuté les principaux 
dirigeants et décimé ks troupes 
du Parti communiste soudanais, 
naguère le phi* puissant d’Afrique 
et du monde arabe; qu*3 a offert 


Les 





Le départ de M. Michel 
Rocard du gouvernement et 
l'explication qu’iï a donnée de sa 
décision dans Je Monde relancent, , 
au sein du PS, le débat sur lé 
mode de scrutin, que le -choix fait 
en conseil des ministres devait 
trancher et clore. Ce débat en-est, 
aussi, transformé. U ne s’agît pins 
seulement de savoir si la meilleure 
solution, pour le PS. est dé s’assu- 
rer d’une représentation parle- 
mentaire équivalente A la 
confiance que. k pouvoir pourra 
conserver ou élargir d’ici à 1986, 
ou Eriea'cTasngner aux -deux cent 
soixante-huit députés socialistes 
la tâche de combattre, chacun 
dans sa drconscriptiou, pourTas- 
sembler A gauche et au-delà. 

Cest bien ainsi qu’est posé le 
problème dans le groupe socialiste 
de l'Assemblée nationale. D met 
en jeu, aussi, le, rôle du parti. 
Avec le système proportionnel, eh 
effet, même si k scrutin ne réduit 
pas A rien le idie personnel- des - 
candidats, leur élection dépend 
moins de la stature qu’ils ont 
acquise ou du programme qu'ils 
défendent que de l’adbésjon susci- 
tée par un pou voir dont ils sont, en 
quelque sorte, les mandataires. 
Sans doute les députés socialistes, 
nouvellement, élus en. 1981 
l'aVaient-Os été grâce A ce méca- I 
m&me. Sans doute, anss^ les majo- I 
rités de droite antérieures étaient- 
elles reconduites, pour use bonne 
paît, par la ixriâe~ en œuvre de la 
logique présidentielle du régime. 
Les adversaires socialistes. du . 
scrutin propôztioiinei peuvent, 
oéammoim. faire-: valoir .que les 
traditions de- la gauche s’accom- 
modent mal de cette logique et 
que le pouvoir peut diffirikixieiit^ 
demander à «ses» sortants de 
compter sêutement sur sa -papote 
rité. -Mais pourraient-ils attendre 
davantage, à l’inverse, du report 
des voix des électeurs commu- 
nistes, alors qn’un examen détaillé 
des résultats des Sections canto- 
nales a convaincu les spécialistes 
dn PS comme ceux du PCF qaêla 
mobilisation -des électorats^de: . 
chaque parti. Au second tour, -' 
avait masqué une xégrasîofrde la, 

« discipline républicaine » ? \'v 

M. Rocard donne Ace dfiâftder 1 
tactique électorale uaerautie.gcaf' 
vité. U y va, expliqiwrt-iL da ‘ 
régime et, imüssociableirieiit, da 
Paîtl socialiste hù-méme. Celui-ci 
a-t-il oublié ce qu’avaient fait de 
lui la IV* République et acs inérir 


tables et désespérantes aïnbi- 
guïtés? L’ancien mjmsfre de 
Fagri culture se souvient, lm, ; des 
.raisons pour lesquelles fl avait 
quitté la SFIO. D ne veut pas y 
revenir. Que ce souci le «sdiûe 
à . défendre un régime dont 3' 
avait, comme d’autres et plus que 
d’antres, - au temps du PSU - 
dénoncé le caractère de « pouvoir 
personnel », n’enlève rien an 
sérieux des questions qu’ïlpose. 

- . Aussi M. Jacques Delors à-t-ü 
tort de s’étonner que k départ de 
M. Rocard fasse ; plus de 
« vagues » que n’en avait fait le 
sien en juillet 1984. EtM- Rocard 
lui-même ne peut sincèrement 
invoquer, comme ii Ta fait dans 
le Monde, le précédent de 
M. Jean-Pierre Chevènement en 
mars 1983. Le débat sur kquel se 
fonde et que transfonne sa déci- 
sion n’a d’autre exemple, dans 
Fhisttnre réçente du PS et de sou 

groupe parlementaire, que celui 

qui avait provoqué, A la fin de 
1982, la réhabüftatftm des géné- 
raux de FO AS. La disojdïne pré- 
sidentielle s’était akHs, fia^e- 
ment, imposée. 

PATRICK JARREAU. 

{Lire nos informations page 7.) 


l'hospitalité et une aide matérielle 
aux opposants venant de l'Ethio- 
pie et du Yémen du Sud marxiste, 
de Libye, de Syrie entre autres; 
qu’il a soutenu contre vents et 



marées les accords de Camp- 
David et la paix séparée israélo- 
égyptienne; qu’il a facilité la 
tâche des Américains et des Israé- 
liens Hans leur récent transfert A 
l'Etat hébreu de milliers de fala- 
«"h»*, les juifs éthiopiens réfugiés 
au Soudan? 

Il est vrai que le maréchal 
Nemeiry a bénéficié Largement, 
en échange, du soutien mutifonne 
des puissances amies qui, A plus 
d’une reprise, ont assuré la survie 
de son régime. Ce sont l'Egypte et 
la Libye — à l'époque alliées — 
qui lui ont permis de faire avorter 
le coup d’Etat du Parti commu- 
niste en juillet 1971; l’aimée sui- 
vante, les Etats-Unis et Israël ont 
conjugué leurs efforts pour 
convaincre les autonomistes 
sudistes de déposer les armes et 
de conclure la paix avec le gou- 
vernement de Khartoum, aux 
termes de l’accord d’Addis- 
Abeba ; les services américains et 
égyptiens ont contribué à déjouer 
nombre de complots qui, depuis, 
ont jalonné la carrière tumul- 
tueuse du maréchal -président. 

ERIC ROULEAU. 

(Lire la suite page 3. ) 
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Comment mangerons-nous demain ? 

L'avenir de la table 
■ entre sciences et plaisir 

III e Biennale d'architecture 

Le temps des héroïques 

ENVIRONNEMENT 

Au secours du Danube 

(Pages 4 et 5) 

JAPON 

«Mi-temps» à journée pleine 

(Page 6) 

PAKISTAN 

Les enfants maudits 
du Prophète 

(Page 6) 


Là dêmismif elles explwtiims de M. Rocard 
accentuent lés tensions m sein du PS 


La conférence des indépendantistes des DOM-TOM Air France 

V Ü g effet calédonien u ne naroît nas devoir accroître ® ÏIl(|UlCtC 


U« effet calédonien » ne paraît pas devoir accroître 
leur audience électorale 
mais risque de gêner le gouvernement 


De notre envoyé spécial 

La Moula. — Devant l'hôtel des 
Afizés. célèbre en Guadeloupe pour 
ses déboires économiques passés et 
géré désormais par une coopérative 
ouvrière, huit drapeaux mutticoton» 
avalant été tendus entra deux coco- 
tiare. Les couleurs du Front de Raéra- 
tion nationale kanak socialiste 
(FLNKS) et ceiles da l'Union popu- 
laire pour la libération de la Guade- 
loupe (UPLGJ avaient été placées au 
centra de cette gubfènda nationafista 
entre les fanions des autres forma- 
tions kwitantas. 

Sir r estrade installée à F Intérieur 
de l'établissement et surmontée 
d'une banderole attestant en créole 
la tenue de cette cKonforans s dényé 
kokxv fwansér ont pris place ven- 
dradl à 10 h eures Cl était 16 heures 
an métropole) les principaux oroam- 
sateure de la réunion. Encadrent la 
nénistra des relations extérieures du 




■. montre tank must a quartz 

ARGENT MASSIF REVÊTU D'OR 18 CT 


(a r xm/lde Cartier 


t gouvernement provisoire » du 
FÛflCS. M. Yann C&éné Uregeï et le 
secrétaire général de l'UPLG. 
M. Claude Makouks, ’d y avait IA les 
deux délégués de l'Union des travail- 
leurs guyana» (UTG), MM. Alain 
Michel, président de la commission 
des finances du conseil régional de la 
Guyane et Robert Aron, le secrétaire 
du mouvement pour l’indépendance 
de la Réunion (M!R), M. Serge Sina- 
male, le secrétaire politique du Front 
démocratique des Comares, 
M. Mohamed Monjoin, la présidente 
du conseil national des comités 
populaires de Martinique (CNCPM), 
M"* Josette Masaoftn, et le chef du 
mouvement indépendantiste martini- 
quais (MIM), M. Alfred Marie-Jeanne, 
maire da Rivière-Pilota. La chaise 
réservée aux indépendantistes poly- 
nésiens est restée vide, la délégation 
du Front da libération de la Polynésie 
(FLLP) n'étant pas arrivée A Pointre- 
à-Pitre. 

A défaut cf observateurs étran- 
gère, interdits de séjour dans l'arcW- 
pei par le ministère da l'intérieur, les 
| organisateurs ont souligné la pré- 
sence des représentants de deux 
autres formations antillaises - la 
Mouvement pour une Guadeloupe 
indépendante <MPGI). dont le fonda- 
teur, M. Luc Reinette, est actuelle- 
ment incarcéré à B a ss e-Terre après 
avoir été condamné à cfix-neuf ans 
d'emprisonnement, et le Mouvement 
des chrétiens pour la Gbéretion de la 
Guadeloupe (KLPGJ - celle d'une 
deuxième organisation guyana ise, le 
Panga, ainsi que la participation de 
représentants de trois formations 
métropolitaines : le Parti socialiste 
unifié, la Ligue communiste révolu- 
tionnaire et la Parti communiste 
marxiste-léniniste. Dans la salle gar- 
nie da palmes, les dé l éguée étaient 
au nombre d'une cinquantaine. Les 
invités à peu près autant. Quelques 
centaines de personnes s’étalent res- 
semblées sur la plage voisina. 

C'est ainsi que la première c con- 
férence des dernières colonies fran- 
çaises» rassemblant pour le pre- 
mière fois les partis indépendantistes 
de l'outremer français, a au lieu 
comme prévu ce week-end an dépit 
des pressions diplomatiques et des 
mesures prisas par le gouvernement 
pour lut enlever tout caractère inter- 
national et essayer d'en réduire 


l'impact. L'objectif politique 
numéro un des organisateurs - pro- 
fiter de F « effet calédonien » pour 
essayer de prouver l'existence d'un 
« front » indépendantiste représenta- 
tif des revendications nationalistes 
qui s’exprime séparément dans cha- 
cun des DOM-TOM - était, à leurs 
yeux, atteint. 

Ouvrant les travaux, le chef de file 
de l'UFLG a tiré argument de l'atti- 
tude du gouvernement pour soutenir, 
au nom des congre ssistes , que la 
gauche française à l’égard des popu- 
lations de l'outremer ne vaut pas 
mieux que la droite : « Onterdiction 
farte A nos amis da pénétrer sur le 
territoire guadeloupéen a valeur de 
reconnaissance împlfdte que ce pays 
est une colonie avec tout ce que ce 
terme peut inckira comme arbitraire, 
comme humiliation, comme racisme, 
a déclaré M. Makouke. Le monde 
entier a assisté avec consternation i 
l' al fiance objective entre les socia- 
listes Mitterrand. Joxe. Lemoine et 
les nostalgiques de l'empire tels 
Debré et Toubon. La collusion a été 
totale. C'est qu'en réalité, face au 
problème colonial, tes partis poéti- 
ques de droite en France et la majo- 
rité de ceux qui se réclament de la 
gauche ont ia même conception : 
maintenir par tous les moyens ces 
territoires sous la domination colo- 
niale. M 

ALAIN ROLLAT. 

(Lire la suite page 8.) 


M. R.4 SCHWARTZEKERG 

invité du «Grand Jury 
RTL-fe Monde » 

M. Roger-Gérard S dwr tm- 
berg, secrétaire d’Etat auprès du 
m tob t r e de l'éducation nationale, 
chargé des a ahasi tés. sera Hanté 
de rémission hebdo mada i r e -Le 
Grand Jnry RTL- Je Monde», le 
dhnanrhe 7 avril, de 18 h 15 A 
19 h 30. 

AL Sckwartzenbarg, président 
(TboaneHr du Mouvement des radi- 
caux de gauche, répondra aux 
questions d’André Passer*» et de 
Robert Solé, du Monde, et de Patd- 
Jsoqaee TrafTaat et de Qânde 
Pozâaosid, de RTL, le débat étant 
dirigé par Alexaadre BakwL 


Les compagnies 
américaines 
reviennent en force 

Le retour en force des compa- 
gnies aérien Des américaines bou- 
leversera. cet été. les cartes sur 
l’Atlantique nord, entre les Etats- 
Unis et la France. Air France 
s'inquiète d’une situation qui fera 
passer sa part de l’offre de sièges 
sur cette liaison de 45 %, en août 
1984. à moins de 30%. en août 
prochain. 

Jusqu’au mois d'avril 1985. Air 
France partageait en toute quié- 
tude le marché avec TW A et 
Panam. La fin de la bataille tari- 
faire sur l’Atlantique nord et des 
rationalisations avaient permis 
aux compagnies de réaliser des 
bénéfices sur une liaison très défi- 
citaire au début des années 80. La 
perspective de tarifs élevés a allé- 
ché d’autres transporteurs dési- 
reux de compenser les petits pro- 
fits réalisés sur un marché 
intérieur américain où la dérégle- 
mentation pousse les prix vers le 
bas. D’autre part, la montée du 
dollar jusqu’à 10 francs a rendu 
encore plus attractifs les forfaits 
et les prestations touristiques pra- 
tiqués sur le Vieux Continent. 
C’est à une véritable invasion 
américaine que feront face les 
hôteliers et les agences de voyages 
réceptives françaises cet été. Tout 
naturellement, les clients améri- 
cains se tournent en priorité vers 
les compagnies de leur pays pour 
gagner l’Europe. 

Deux compagnies américaines 
desserviront pour la première fois 
Paris. Délia Airlines a atterri à 
Orly. 1e 2 avril, et organise quatre 
vols par semaine entre Paris et 
Atlanta (Géorgie) en Lockheed- 
1011 en attendant de porter, en 
juin, cette fréquence à cinq. Ame- 
rican Airlines posera, à Orly, un 
DC-10 en provenance de Dallas 
(Texas) quatre fois par semaine, 
à partir du 12 avril. 

ALAIN F AIDAS. 
(Lire la suite page 14.) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Diœascbe 7 anfl. - Corée du 
Sud : visite de M- Laurent 
Fabius (jusqu'au 9). 

Lndi 8 anfl. - Inde : visite du 
ministre soviétique de la 
défense, M. Sckotov; RDA : 
visite du secrétaire au 
Foreign Office, Sir GeofTrcy 
Howe. 


Mardi 9 anfl. - Moscou : 
ouverture de ia sixième phase 
des négociations sino- 
soviétiques. 

Mercredi 10 anfl. — Tchéco- 
slovaquie : visite de Sir Geof- 
froy Howe (jusqu'au 11). 

Vendredi 12 avril. - Pologne : 
fin du voyage en Europe de 
l’Est du chef de la diplomatie 
britannique. 

Siaufl 13 anfl. — Australie : 
visite du secrétaire général 
du PC chinois, M. Hu Yao- 
bang (jusqu'au 18) ; Liban : 
dixième anniversaire du 
début de la guerre civile. 


SPORTS 


p im uffc a 7 anfl. — Grand 
Prix du Brésil de formule 1 
automobile. Tour des Flan- 
dres cycliste. 

T nr« 8 anfl. — Tournoi de 
tennis de Nice 
(jusqu'au 14). 

Man& 9 anfl. - Coupe de 
France de football (matebes 
aller des huitièmes de 
finale). 

Mercredi 10 anfl. - Coupe 
d'Europe de footbaQ (mat- 
ebes aller des demi- finales 
avec Juventus de Turin- 
Bordeaux). 

Vendredi 12 anfl. - Cham- 
pionnat de France de football 
(trente-deuxième journée) . 

Samedi 13 anfl. - Défaut des 
1000 Hiilie» A la voile de 
Deauvflle. 
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IL Y A QUARANTE ANS, LA MORT DE ROOSEVELT 


FDR, le patricien soucieux de la plèbe 


B y a quarante ans, le 12 avril 
1945, Franklin Delano Roosevelt 
mourait. A l’occasion, fl y a trois 
sa» , du centenaire de la nais- 
sance de celui qui reste FDR 
pour tous les Américains — le 
président Reagan avouait qu'à 
vingt et un ans il avait voté pour 
lui, et soc entourage s’efforçait 
de le présenter comme un « Roo- 
sevelt républicain ». Aujourd'hui, 
Reagan ne songerait pas à se 
réclamer de l'héritage roosevel- 
tien alors que, par des mesures 
diamétralement opposées à celles 
de son prédécesseur et par une 
politique sapant pratiquement 
l'édifice social que celui-ci avait 
mis en place, il préside à un 
red resse ment de l'économie. 


Pourtant, quarante ans après 
sa mort, Roosevelt garde sa 
place dans le panthéon des 
grands présidents américains. 
Certes, ses détracteurs restent 
nombreux tant sur la gauche du 
Parti démocrate que do oôté des 
républicains conservateurs. Pour 
les premiers, il n’est pas allé 
assez loin sur la voie des 
réformes, il n'a pas mené à 
terme le changement de société 
amorcé. Mais la droite républi- 
caine ne lui pardonne pas, déci- 
dément, d'avoir créé l’Etat- 
providence et favorisé l’essor 
d’un grand mouvement syndical 
Quelques-uns sont allés jusqu’à 
le qualifier de « Kerenslü »... Q 
a été haï, dénoncé comme un 
«traître à sa classe» par ceux 
qui ne toléraient pas qu’un 
homme privilégié par la nais- 
sance et la fortune menât une 
politique avancée. 



découvre le visage d’une Améri- 
que g é n éreu s e et humaine. 


Dans ses efforts pour donner 
au capitalisme un « visage ; 
humain», FDR commet pour- 
tant un certain nombre d'erreurs, 
comme ■ le combat qu'il perd 
contre la Cour suprême et ses 
affrontements stériles avec les 
businessmen. Mais, fînahanent, ; 
mieux qu’un idéologue, cet aris- 
tocrate réformiste corrige des 
inégalités sociales, assure âne 
pins équitable di st r ibut ion des 
revenus. 


injuste dés Américains d’origine 
j ap onaise . Ce passif est large- 
ment compen s é par sa réussite 
historique ; une victoire sur Hso- 
latiamnsme viscéral, de ropinkm 
et sur ses propres ré tic e n ces à 
. faire 4e TArnérique F« arsenal 
des démocraties ». B parvient 
enfin h rengager dans 1s guerre, 
nûstion dÉficfle exigeant beau- 
coup de dûigté avec le Congrès 
mais accomplie avec succès 
grâce à, son conseiller et ami, 
Hany Hopkins. " 


C’est à lui que les Américains 
doivent tes pensions de retraite, 
les allocations 1 chômage, le 

Bolaiw i mirrrmirm, bref m» Sécu- 


rité sociale encore imparfaite et 
limitée. Mais fédifice social d'im 


ROUIL 


demi-siècle tient bon, et les (dus 
conservateurs des républicains' 
hésitent encore à le remettre en 
question. Un de ses plus grands 
mérites, «nome le nota Joseph 
Alsop, est d'avoir diminué 
l’influence des «Wasp» (protes- 
tants M»n«g anglo-saxons) -' dans 
la vie politique, économique et 
sociale, et favorisé l 'i n té gr a tion 
des minorités ethniques (Noirs, 
juifs. Hispaniques, etc.) dans ht 
société américaine. Œuvre ina- 
chevée mais révélatrice des 
préoccupations d’un homme qui 
p r e sse nta it le développement en 
flèche de la société multiraciale 
américaine. - 


s’entourer et qui l’ont surnommé 
le « plumeau ».- Mais son seul 
«coup de coeur» est pour Elea- 
dot Roosevelt, une cousine, qu’il 
épouse en 19QS. 


Une caricature du New Yor- 
ker de l’époque représente un 
groupe d’hommes et de femmes, 
en robe du soir et smoking, invi- 
tant leurs voisins : • Venez avec 
nous au cinéma... Nous allons 
huer Roosevelt. » Cette impopu- 
larité amusait plutôt qu'elle 
n'affectait FDR, qui disait en 
souriant ; « Ces gens-là ne com- 


prennent pas que Je leur évite 
‘ F— * Par contre, il 


les pires excès.. 
était adulé par d’autres, surtout 
par les humbles et les déshérités, 
et beaucoup d’adolescents des 
années 30 racontent avoir vu des 
adorateurs baiser le bas de la 
cape du président invalide. 


Patricien nonchalant et for- 
tuné — comme beaucoup de 
riches, fl n'a jamais un sou en 
poche et emprunte à ses cama- 
rades, — FDR ne se presse pas. 
D se sent prédestiné à une car- 
rière politique. Elle commence 
en 1910 avec son élection de 
sénateur de L’Etat de New-York, 
se poursuit par sa nomination 
comme ministre adjoint de la 
marine, puis par une candidature 
à la vice-présidence en 1920. 


Issu d'une grande dynastie 
politique (le président Ted Roo- 
sevelt était son cousin) Franklin 
vit la jeunesse protégée d’un fils 
de famille, sous la férule d’une 
mère autoritaire, dans les pro- 
priétés familiales de Hydc Parie 
ou de Campobcllo, une résidence 
d’été près du Maine. 11 aime le 
cheval, le golf et surtout la voile. 


Deux épreuves vont transfor- 
mer ce jeune homme, loi donner 
du poids, de la maturité et du 
caractère. D’abord, une décep- 
tion sentimentale. D’après le 
journaliste Joseph Alsop, très lié 
à la famille, il est prêt à quitter 
son épouse et à abandonner sa 
carrière pour Lucy Mercer, une 
jeune femme de la bonne société 
new-yorkaise. Eleanar menace de 
divorcer ; Sara, sa mère, parie 
de le déshériter. Mais Lucy 
Mercer, profondément catholi- 
que, renonce d’elle-même et 
épouse rapidement un homme 
pÜtns âgé. Plus tard, die aura une 
relation privilégiée et platonique 
avec Franklin. 


* Nous n’avons à avoir peur 
de rien sinon de la peur elle- 
même », déclare-t-il dans son dis- 
cours inaugural- En quelques 
semaines, fl gagne la bataille de 
la confiance dans un pays en 
pleine dépression, offrant au 
monde le spectacle inattendu 
d’une Amérique où. les chô me urs 
ass i è gent les soupes populaires, 
où les «hommes oubliés» ven- 
dent, pour survivre, des pommes 
dans les mes. Ccst en improvi- 
sant qu'il se lance dans la 
grande aventure du New Deal, 
créant de nouvelles organisa- 
tions, s’enfoorant' d’une petite 
équipe de collaborateurs 
dévoués. • •• 


le ion et le renard 


• On ne peut avoir catdlancê 
en Staline {...). Il n'a tenu 
aucune des promesses qu’il 
m’avait faites à Yalta », s’écrie 
FDR, un mois avant sa ment, en 
frappant sur la table. Un témoi- 
gnage d'Anna Rosenberg, minis- 
tre adjoint de la défense, aima 
que les messages personnels qu’3 
a adressés à Hitler et à Musso- 
lini en ks priant de ne pas pour- 
suivre leur . agression illustrent 
ks. naïvetés et les défaillances de 
n.ptftrtiqae étrangère. \ 


a Un esprit tris dur, haute- 
ment versxttCle, supérieur mais 
isîtpéaétrtMe », a (fit de hti k 
psychanalyste Jung. Beaucoup 
dè ses cdBaberutctirâ témo ig n ent 
qu’a Ru va personnage énigmati- 
que, compliqué, contradictoire, 
changeant, « brave comme un 
lion et rusé comme un renard ». 
ainsi que lé recommandait 
Machiavel. Car FDR était sou- 
ple : un« caméléon », disait.de 
lm nb adversaire Hoover. Mais 
su certitudes .morales, 's es 
conviction* toi permettaient 
d'être un « maître engager » de 
la politique. « Il employa les 
astuces du renard pour atteindre 
les objectifs du lion », écrit 
M. Mac Grégor Bùra dans sa 
biographie; Toujours, il resta 
animé par une profonde fbij chré- 
tienne et surtout un sens des rcs- 
ponsahjTrtés envers son prochain. 
* Noblesse obligé », hti répétait 
sa mère. La focmnle dicta beau- 
coup dé: ses actions, à commen- 
cer par le NewDeaL 


Les survivants parient encore 
avec émotion de ce « patron» 
autoritaire, capable de générosité 
mais aussi de mesquinerie, -à 
l’occasion sans scrupules, bref, 
déployant les qualités et les . 
défauts d’un animal politique 
exceptionnel, d’un manipulateur 
d’hommes passé maître dans 
l'art des relations publiques. Par 
ses conférences de presse impro-- 
visées, ses «causeries au coin du 
feu» à la radio, fl atteint rapide- 
ment l'opinion. 


Ses détracteurs ne manquent 
jamais de rappeler ses erreurs, 
notamment ses faiblesses à 
l’égard de Staline, sa sévérité 
pour - de Gaulle, son traitement 


Le 12 anfl 1945, FDR, assis 
dans son fauteuil, pose pour une 
femme peintre. Tout à coup fl 
gémit,' pressant ses. tempes . : 
». J’ai un terrible, mal de tête ». 
düt-fl. D s’effondre. M™ Rnther- 
foxd, ranewmm Lûçy Mercer, 
son grand amour /de' jadis, se 
trouve là. Elle fe prend dans ses 
bras,’ mais consciente, que ht fin 
est proche,' s’édqjee rap idem e nt . 
Sa p ré sca re ne éera jamais men- 
tionné©; Dansas biographie,- 
Ekanor Roosevelt Fignore ccûn- 
pÜMniwL Une fin romantique, 
digue d’un Bon— 


NBH PIBIRE. 


CORRESPONDANCE 


A propos de la « 
de rindochine française 


mort 


A l’école huppée de Groton, 
puis à Harvard, ü fait des études 
moyennes, s’intéressant surtout 
au football et au journal du col- 
lège. Tout de même, ce jeune 
étudiant très conventionnel se 
préoccupe des humbles, des 
Noirs en particulier, fi ressent 
comme un échec le refus, du 
meilleur club d’Harvard, dont 
son cousin Ted avait fait partie, 
de les admettre— Il plaît aux 
jeunes femmes, séduites par !a 
désinvolture de ce garçon char- 
mant et si riche. Dans le style 
BCBG de l’époque, fl est léger, 
insouciant, « superficiel », disent 
les jolies amies dont 3 aime à 


L'autre épreuve, la plus dra- 
matique, est celle de la polio- 
myélite qui le frappe h trente- 
neuf ans. II la surmonte avec 
courage et ténacité, affichant 
toujours son fameux sourire mal- 
gré la difficulté qu’il a à se tenir 
debont en s’appuyant sur une 
armature orthopédique compli- 
quée et kmrde. Les coups durs 
du destin le servent finalement 
auprès du grand public, favori- 
sant une ascension politique 
exceptionnelle. En 1928, fl est 
élu gouverneur de l'Etat de 
New-York, avant d’accéder à la 
Maison Blanche en 1932. 11 ne 
la quittera qu’à sa mort, après 
avoir été réélu trois fois. 


« Une intelligence de second 
ordre, mais une personnalité de 
premier plan », dira de loi le 
juge Holmes. Peut-être FDR 
doit-il, en effet, sou succès plus 
à son tempérament et à son 
charme qu’à ses connaissances, 
fi est le chef charismatique par 
excellence. Son « sourire de 
vainqueur » frappe, : dans un 
visage noble aux traits régulier*. 
Avec son inimitable chapeau soi- 
gneusement cabossé, son pince- 
nez, son long fume-cigarette' 
d’ivoire, ce colosse aux larges 
épaules - la maladie l’a 
contraint à développer exagéré- 
ment son torse et ses bras — pro- 
jette dans le pays l'image d'etn 
homme chalènreux, plein de 
confiance eu soi. et dans la 
nation, attentif au sort des 
déshérités. Le reste du mande 


Des précisions de M. de Boiscmger 


M. Cl a ude de Bqjpanger, ancien 
conseiller diplomatique dè l'amiral 
Dccoux, nous écrit à propos de Parti- 
de consacré au coup de force japo- 
nais du 9 mais 1945 en Indochine 
sons le titre «La première ment de 
rindochme française» (fe Monde 
daté 3-4 mars). M. de Bouanger 
rappelle qu’ « il n’a cessé, lui aussi, 
de donner à la France libre des 
iiformaUora sur la colonie, soit par 
des émissaires, soit par des cont ac ts ~ 
avec les consuls de France en 


C3üne ». Il précise que M. François, 
envoyé par Famïral 


/amiral Dccoux à Alger, 
«n rempli sa mission ifinfomut- 
tton, quelle que soit la porte, bonne 
ou mauvaise, à laquelle il à frappé. 
Outre les entretiens qu’il a eus à 
Alger. H a rédigé un rapport, qui se 
trouve dans les archives du Quai 
d’Orsay Malheureusement,, le 
gouvern em e nt provisoire ’—.'on fe 
sait maintenant — ' n'a jamais 


chargé ses représentants à Washing- 
ton et à Londres de communiquer 
les éléments de ce rapport aux go*: 
ve me m ent s américain et britanni- 
que. L'ignorance dans SaçueUefe 
gouvernement provisoire a tenu sys- 
tématiquement nos alliés de la 
situation réelle de i’ïndochid* 
explique, à mon avis, pour une 
grandie part, que; cés derniers rè 
soient pas revenus sur la dédût» 
prise où Caire en 1943 et confirmée 
à Potsdam en 1945 dé faire occuper, 
.dis la cepituIatUm du Japon; le 
nord de l ’Indochine per les troupes 
chinoises, le sud par lés troupes bri» 

. tamiques. Or feutrée dès Chinois 
at lndockine. oà Üs y ont été de tout 
(emps détestés, ne ppuvqit i que 
déconsidérer là France aux yeux 
‘dés populations t onkinois e et anna- 
mite et vouer d’avance à l'échec 
toute tentative de reprisé en main 
par runts deluHre colonie. » - ' ; . 
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Lé chef de l’Etat soudanais 
a fait escale au Caire 
avant de regagner Khartoum 


Un pays dans la tourmente 


Le prêsidhxt soudanais Gaâfar 
B Nemeiry a . quitté Washington, 
vendredi après-midi 5 avril,, à desti- 
nation de : Kbartoasâ via Le Caire, 
après avoir tassé dix joursen visite 
privée aux Etats-Unis, alors que des 
manifestations antî-gouvenietDttQ- 
taks; secouaient son pays. --Le chef 
.de P Etat, devait faire ce f»"^î uno 
escale d’environ deôxjteures dans 
b capitale égyptienne et J rencon- 
trer le président Moubarak, avant 
de repartir, sur Kharfoum, dont 
l'aéroport est, en principe, fermé A 
la mute des -troubles- qui ont com- 
mencé le jour- du tiépaçt .de 
M. Nemeiry la aemaiqe de rni ère. 
L’avion _ présidentiel pourrait atter- 
rir sur un aéroport nnhtaire • quel- 
que part au Sovddn ». 

Le présâeâit'sbadaiDâis avitit dis- 
cuté ve nd re di dè'la situation dans 
son pays avec le secrétaire d’Etat 
George Shultz. 11 avait vu diantre 
part, jeudi BoÊr.:te rêe^prêsktefit 
George Bush. ' 

- Le menus jour, k radio d’Omdur- 
tnan a repris ses émissions un accu- 


sant les canxownàttcB- et les Frères 
musulmans d’être à l'origine des 
.•désordres et grives » A Hnstiga- 
tton dé la Lâbÿê. Jeudi, les autorités 
soudanais^ avaient tenté de désa- 
morcer le m ouv ement de grève en 
annonçant qu'elles pourraient bais- 
ser le nrix du pain, dont Faugmen- 
.tatkm de 33 % te mois dernier avait 
été. à l’origine des émeutes san- 
glante» de Khartoum, 

. Dans k soirée, lès autorités ont 
expulsé l’envoyé spécial du 
Washington;. Post A Khartoum, 
Jonathan jtandaL Ce dernier avait 
écrit,, dans .un article qnH n’avait 
jm transmettre de k capitale, que 
plusieurs.. • groupa essentiels dont 
quelques militaires » avaient aban- 
donné' lé maréchal Nemeiry. Le 
journafiste américain notait égale- 
ment- que, parmi les slogans lancés 
par les manifestants, figuraient des 
mots d’ordre conspuant les Etats- 
Unis, et • ce vaurien de Nemeiry. 

' qui est allé à Washington alors que 
nous crevons de faim ». — (AFP. 
Reuter. AP, UPI.J 


LE «PLAN DE PAIX* . 

PE ML REAGAN POU» UE NICARAGUA / 

Les achats d’armes 

des «contras» en sursis pour deux mois 


Les adversaires du président Rea- 
gan au Congrès ont sans 

enthousiasme, vendredi 5 avril, la' 
proposition de paix de M. Reagan 
pour 1e Nicaragua, qui est assortie 
d’une demande de 14 milKong de 
dollars d’aide aux contras», «Je 
crois qu’m nüus pràposè àtt vieux 
vin dans une nouvelle, .bouteille » a 
déclaré le -regrësâaaajir' .démocrate 
Stéphen Spiarz, ajernbeede Jaiçoib- 
nnssâoo des affales étrangères^ Le 
président die k spns^oimmssiori idc 
l’Amérique latine, le démocrate 
Michael fiâmes, a pour ra part 
affirmé : « Je serais surpris si- les 
gens voyaient là une iiüüativé .de 
paix. Le seul petit changement, c’est 
que M- Reagan a dit qu'il n'utilise- 
rait pas cet argent pour, acheta' des 
balles pendant sobupite JourtL »A» 
Sénat, Le républicain DaveDurcn- 
berger estime, pour . sa part qtf2 
s'agit d’un « pas positif * mais, qui 
« ne va pas assez loin ». ■ 

Jeudi, te président Reagan avait 
demandé au Congrès dedêbloqucr 
14 millions de dollars d’aide aux 
«contras» pour leur permettr e 
•d’acheter des vivres*. Cet argent 
ne serait, pas utilisé pour l’achat 
d’armes pendant soixante jours, 
période pendant laquelle un règle- 
ment négocié serait recherché avec 
les sandinistea En cas (féchcc des 
négociations après ce délai, les 
Etats-Unis reprendraient leurs 
livraisons d'armes. ( le Monde du 
6 avril). Le Sénat doit voter sur k 
demande le 23 avril, m k Chambre 
r tes représentante une yenmin e phzs 
tard. 


Le chef de l’Etat américain a 
écrit au pape à propos de ce plan et 
du contrôle des aunes -nucléaires. 
Dans l'avion transportant M. Rea- 
gan vers son ranch californien de 
Santa Barbara pour dix jours de 
repos, le conseOter pour tes affaires 
de sécurité nationale M. Robert 
; McFariaae^a indiqué que tfmtiatzve 
d>t président avait çsçu le-soutien de 
Colombie, du Salvador, de 
Panama et dtt'Guatemate, àînri que . 
des •indications positives* do k 
part dur Venezuela. Washington 
attend d’autre part des pays du 
groupe de Contadora (Mexique, 
Colombie, Panama, Venezuela) 
qu'ils fassent pression sur les sandi- 
i mstes pour qu’ils acceptent l’offre 
américaine (Managua avait rejeté le 
plan te jour même de son annonce). 

Enfin, A Moscou, l’agence Tass a 
accusé vendredi la Maison Blanche 
de .•recourir à. toutes sortes de 
manœuvres afin d’arracher au 
. Congrès de nouveaux crédits pour 
étendre la guerre non déclarée de la 
CIA contre le Nicaragua. » Les 
Izvestia, organe du gouvernement 
soviétique, ont qualifié les proposi- 
tions de M- Reagan de « dangereuse 
nouvelle étape vers un confus armé 
non déguisé en Amérique centrale ». 

Le. secrétaire d’Etat américain, 
M. George Shnitz, à assuré vendredi 
-à la chah» de téléyiskm ABS' qae 
• le plan était toujours sur la 
table » et qq?3 ; espérait qne Man»: 
gua • reconsidérait • son' refus isû- 
üsi.-— (AFP.- Reuter. ÏJPL f ’ 


Brésil 


« L’homme de fer ». 


rSaoPkto (AFP. -AP, fleutatf. . 
— L'état de santé du président. 
Naves, qui a subi,jei^ 4 avril, sa 
cinquième opération abdonunaié 
en pois semaines/ SjBSt améfioré 
vendracfi ot . il nast-ptus-sous 
assistance r aspir a tofra. Salon le . 
porte-parofe du flouvémaciear,- 
M: . AntcriojBritto, - tes médecins 
ont;la^^pfetetftore«»rateitf' 
qui' peut être utilisé on -cas 
d'urgence. Ses problèmes pul- 
monaires f régressent », a ajouté 
M.: Bntto, ; et rff, n’y&ypas dp *- 
' ooÜvbUb JafecâkXL». ta bulletin 
médical précise que M. Neves 
>'est endormi sens sédatif, von- 
meefi soir, et qu'il n'à . plus de 
poussées de fièvre. 

- , J . Les médecins qualifiant désor- 
mais rétmdupréskïehtdéV àéS- 
câr>‘ ét selon la presse, ôrit SLv- 
nomnié leur patient rwhommè 
da ter Le gouverneur db KBat 
de Sao-Psuk). JUt Franco Morir- 
««va rafiqué que te moral -de 
l'équipa médicale avait ;fart un 


« bond spectaculaire » oes dw- 
; n t èros vingt-qtfflire heuas. Des 
mâSera de. porsoOTeS Æe pres~ 
salent' tociours vendre* devant 
: f institut do cardiologie, mais le 
cordon polîbïar e ^érèrimfbrcéafin 
de praer è toute éventuafité. 
’-'cSr cas nouvelles sont 
axèctss, croyons en fextmoni f- 
' noire force spirituelle d’un pays 
m prière.», a déclaré le président 
'de 1a Chambre des représen- 
tants, M. Ulysses Gufmaraes, è 
k télévision. A Brasffia, k vice- ' 
-président, M. José Samey, qté 
:assura l'intérim du chef de l'Etat, - 
s'est rendu- avec sa femme à 
fég&se Dom-Bosooat a. prié pour-. 
(a>guérisondé M> Neves. M. âar r ' 
ney a, par afileunt/ reçu te soutien . 
de M. Cardoso, chef du groupe, 
parlementaire du Parti du mouve- 
ment démocratique brésilien _ 
(PMDB), qii -flé. déclaré que lé 
wee-présktont serait soutenu par 
Fensambte des partis an cas 'de 


(Suite de la première page.) 

Les pays du Golfe, qui rêvaient 
do faire du Soudan - le grenier du 
monde arabe», ainsi que les 
Etats-Unis et l’Europe occiden- 
tale, eut cherche à stabiliser 1e ré- 
gime ou injectant des milliards de 
dollars dans Téconomie. 

.. Mais en vain. Le libéralisme 
. «sauvage», qui se substitue au di- 
rigisme étatique an début des an- 
nées 70, conduit A la dérive écono- 
mique. Les investissements, 
effectués d’une manière anarchi- 
que, ne parviennent pas A enrayer 
. te déchu de l'agriculture qui, se 
conjuguant avec la sécheresse, ag- 
grave 1a famine qui ravage te 
pays. Plusieurs millions de Souda- 
nais, victimes du fléau, quittent 
terres et foyers, traversent la 
brousse pour s'agglutiner autour 
des villes, en quête d’eau et de 
pain. 

La rébellion sudiste 

Les importations abusives, no- 
tamment de biens de consomma- 
tion, déséquilibrent la balance 
commerciale, gonflent la dette ex- 
térieure (9 milliards de dollars), 
contraignent 1e gouvernement A 
procéder, en sept ans, & treize dé- 
valuations de la livre soudanaise 
(elle est échangée actuellement A 
0,33 dollar, alors qu’elle valait 
2,8 dollars en 1978). 

Certes, le libéralisme effréné se 
traduit d’abord par une prospérité 
apparente, qui, en réalité, enrichît 
une minorité d’affairistes, la 
« nouvelle bourgeoisie » et, dans 
son sillage, te Nomenk lat ura du 
régime, ttiaîb qui exacerbe surtout 
les tenmmMi sociales dans un pays 
qui figure, malgré de considéra- 
bles ressources naturelles, parmi 
tes plus pauvres du tien-monde. 
Tandis que les salaires sont; figés, 
Finflation s’eofie au rythme de 
40 % à 50 % Tan, te prix de la 
doura — ingrédient essentiel A la 
fabrication du pain local - est au- 
jourd’hui tre n te fois : plus élevé 
qu’en 1982. 

A te gestion désastreuse de l’éco- 
nomie viennent s’ajouter les «ba- 


vures » du pouvoir personnel du ma- 
réchal Nemeiry qui, eu quelques 
années, lui aliènent successivement 
toutes les familles politiques du 
paya. Les mesures vidant de son 
contenu l'autonomie accordée en 
1972 aux trois provinces méridio- 
nales raniment la rébellion sudiste 
en 1983, mais, cette fois-ci. sous 

l'égide d’un militaire professionnel 

qui a partie liée avec l'Ethiopie et te 
Libye. Le Mouvement populaire 
pour la libération du Soudan 
(MPLS) , que dirige le oolonel Gao- 
reng, est d’autant plus redoutable 
qu’il récuse te séparatisme et le 
coofessamnalisme (les «sudistes», 
chrétiens ou animistes, sont de race 
négroïde) pour tendre 1a main aux 
«nordistes», arabes et musulmans, 
invités à renverser te dictature mili- 
taire au profit d’un Etat • démocra- 
tique » et « socialiste ». 

C’est aussi en 1983, que te maré- 
chal Nomeyri rompt sou alliance 
avec te puissante secte des Ansars, 
en faisant interner son chef, l’ancien 
premier ministre, M. Sade le 
El Mahdl. H s’était rallié au régime 
en 1977, après avoir obtenu des as- 
surances qu’Q serait * démocratisé ». 
Les Ansars, tout autant que les 
Khatmias - l’autre grande secte 
musulmane du Soudan, — avaient 
eu 1e malheur de réprouver te ma- 
nière dont le maréchal-président en- 
tendait appliquer 1a charia (législa- 
tion islamique). Ainsi commença A 
se cristalliser le « Front du salut na- 
tional», qui rassemble, depuis juillet 
1984, toutes les formations de l’op- 
position, religieuse ou laïque, dès 
c omm unistes au parti de M. Sadek 
El Madhi en passant par les bas- 
sistes et les nassériens. 


Le chef de l’Etat soudanais 
croyait pouvoir gouverner avec les. 
Frères musulmans, seule forma- 
tion A approuver une « islamisa- 
tion » dont l'impopularité ne tarda 
pas & s’étendre à diverses catégo- 
ries de k population. Ce qui fut 
présenté comme une panacée se 
révéla être te glaive d'un islam ré- 
trograde et répressif. Les sudistes 
• mécréants » y virent, non sans 
raison, un moyeu de mobiliser 


Egypte 


Le président Moubarak 
est «prêt à tester 

les propositions de paix israéliennes 

président Moubarak. Il a en el 


Correspondance 

Le Caire. - Le ministère égyp- 
tien des affaires étrangères a invité 
le 4 avril Israël et les Etats-Unis A 
reprendre les négociations sur la 
zone litigieuse de Taba (un kilomè- 
tre carré sur la frontière au sud 
(TEHat) dans une quinzaine de jours 
A Ismallia, sur le canal de Suez. Le 
communiqué précise que cette invi- 
tation a été lancée à 1a suite «des 
derniers développements dans la 
région». 

. Qu indique de bonne source au 
Caire que cette réunion triparti te 
devrait permettre de discuter non 
seulement de l’affaire de Taba, mais 
aussi des récentes affirmations du 
premier ministre de l’Etat hébreu 
selon lesquelles il accepte «le prin- 
cipe de l’échange des territoires 
contre la prix globale». 


àTripoG 

- Mardi, l’a m bassade u r israélien a 
quitté Le Caire pour Tel-Aviv après 
. avoir été reçu par le premier minis- 
tre égyptien, M_ Kamal Hassan Ali, 

- et le chef de la diplomatie, 
M. Esmat Abdel Meguid 
M. Moshe Sasson, qui est' parti 
•pour un séjour de travail » dé dix 
jours en Israël, est porteur d’un mes- 
sage verbal du chef de cabinet égyp- 
tien à son homologue israélien. 

L’amorce d’un ballet diplomati- 
que entre Le Caire et Tel-Aviv pour 
; te relance du processus de paix au 

- Proche-Orient a été confirmée par le 


président Moubarak. Il a en effet 
affirmé dans une interview au jour- 
nal koweïtien Al Siassa publiée ven- 
dredi par te presse égyptienne, que 
son pays « est prit à aller de l’avant 
avec les propositions de paix israé- 
liennes ». « Nous devons lester ces 
propositions pour pouvoir juger de 
leur sincérité, et mime si les 
chances de réussite sont de un pour 
cent, il nous faut quand même 
essayer si nous voulons résoudre le 
problème du Proche-Orient ». a 
ajouté M. Moubarak. Il a ensuite 
invité tes pays arabes A « unifier 
leurs rangs et à faire preuve de réa- 
lisme pour faire progresser la ques- 
tion palestinienne ». « Certains pays 
frères sont partisans de la création 
d'un Etat palestinien indépendant ; 
c'est un objectif dont nous souhai- 
tons la réalisation, mais les sou- 
haits sont difficiles à réaliser quand 
la réalité y est défavorable», a 
estimé te chef de l’Etat. 

Le président égyptien a, d’autre 
part, exclu toute amélioration des 
relations entre Le Caire et Tripoli 
* tant que le régime actuel sera au 
pouvoir en Libye ». E a adressé une 
mise en garde au oolonel Kadhafi en 
affirmant que « l'Egypte, contraire- 
ment à certains Etats arabes, réa- 
gira vigoureusement à toute velléité 
libyenne de jouer avec le feu ». Le 
raïs faisait ainsi implicitement allu- 
sion au dernier « complot libyen • 
déjoué en début de semaine, scion 
tes services de sécurité égyptiens. 
Ceux-ci avaient annoocé qu’- une 
cellule de saboteurs égyptiens, 
entraînés par des services secrets 
libyens avaient été démantelée ». 

ALEXANDRE BUCCJANTL 


contre eux les - nordistes» musul- 
mans dans une guerre sainte (le 
jihad). Le petit peuple s'est 
rendu compte que les flagella- 
tions, l’amputation des mains et 
des pieds, les pendaisons publi- 
ques allaient peut-être réduire 1a 
consommation d’alcool, les larcins 
et les adultères, mais n’avaient 
pas pour autant jugulé te corrup- 
tion dans les allées du pouvoir ou 
l’injustice sociale. Les milieux 
d’affaires, autochtones ou étran- 
gers, se sont indignés, mais en 
vain, contre une législation d’un 
autre Age, qui interdit l'intérêt 
bancaire (qualifié d’usure) et qui 
prétend imposer le zakat , impôt 
sur le capital prélevé même quand 
l’entreprise est déficitaire. Plu- 
sieurs pays arabes, l'Egypte en 
tête, enfin, s'inquiétèrent de l'in- 
fluence grandissante des Frères 
musulmans, qui risquaient de ré- 
pandre la subversion dans les 
« pays frères ». 

Les conditions de Washington 

Devant te montée des périls, les 
Etats-Unis se décident, en décem- 
bre dernier, A exercer des pres- 
sions sur leur - ami et allié ». 
Tandis qu’un article du Washing- 
ton Post. manifestement inspiré, 
révèle que Washington a réduit 
son aide financière à Khartoum, 
le gouvernement américain pose 
discrètement ses conditions pour 
le rétablissement de l'intégralité 
de son aide : le maréchal Nemeiry 
doit appliquer 1a politique d’aus- 
térité exigée par le Fonds moné- 
taire international, mettre un 
terme à te guerre du Sud qui, en- 
tre autres, paralyse les activités 
d’une société pétrolière améri- 
caine, enfin, renoncer à « l’islami- 
sation » du pays. 


Le président soudanais ne tarde 
pas à céder. En février et en mars, 
il charge une commission de pren- 
dre langue avec les rebelles du co- 
lonel Gareng, chasse les Frères 
musulmans du gouvernement et 
interne leur chef, dévalorise de 
19 % la livre soudanaise et sup- 
prime les subventions sur tous les 
produits de première nécessité. 

Cependant, loin d’assainir te si- 
tuation, ces mesures se retournent 
contre lut La flambée des prix 
suscitée par te politique d’austé- 
rité met le feu aux poudres : les 
émeutes de te faim, la semaine 
dernière, débouchent sur une 
grève générale de caractère insur- 
rectionnel. Les Frères musulmans 
se mêlent aux partisans de toutes 
les autres formations politiques 
pour appeler au renversement du 
régime. Les rebelles sudistes, reje- 
tant tout compromis, font de 
même en engagent le dialogue 
avec des officiers prêts à entrer en 
dissidence. 

Ainsi paraît se concrétiser le 
plan établi par le Front de l'oppo- 
sition, tel que ses représentants à 
Khartoum nous l’avaient exposé 
(«La stratégie de l'émeute», 
le Monde du 29 décembre 1984). 
D ne lui reste plus qu’à gagner A 
sa cause une partie significative 
de l’armée pour atteindre son ob- 
jectif. Les Etats-Unis, qui se mé- 
fient du Front du salut national, 
en raison notamment de ses veil- 
leités neutralistes, ont d’autres 
projets et d’autres interlocuteurs 
plus rassurants. Sauf imprévu, 1a 
succession du maréchal Nemeiry 
est ouverte- 

ERIC ROULEAU. 


RECEVANT UN VICE-MINISTRE IRANIEN A MOSCOU 

M. Gromyko se prononce 
pour « l’arrêt au plus tôt » 
de la guerre du Golfe 


Tandis que la « guerre des villes » 
se poursuit sans répit entre l’Iran et 
l’Irak, le chef de la diplomatie sovié- 
tique, M. Andrei Gromyko, s'est 
prononcé pour - l’arrêt au plus tôt » 
du conflit, au cours d’un entretien 
vendredi 5 avril i Moscou, avec le 
vice-ministre iranien des affaires 
étrangères, M. Hossein Kazempour 
ArdcbiU. 

M. Ardebïli était arrivé peu aupa- 
ravant dans la capitale soviétique, 
porteur, selon radio-Téhéran, d’un 
message de son ministre Ali Akhbar 
Velayati à son homologue soviéti- 
que. Selon l'agence Tass, M. Gro- 
myko a déclaré à son interlocuteur 
que l'URSS « milite résolument 
pour l'arrêt au plus tôt» du conflit 
irano-intitien et « le règlement des 
questions litigieuses par des moyens 
politiques, dans l'intérêt des deux 
pays et du monde entier ». Pour sa 
rare, M. Ardebïli a exposé, selon 
Tass, « la position connue du gou- 
vernement iranien concernant l’arrêt 
des hostilités ». 

Tass avait rejeté jeudi soir comme 
• totalement dénuées de fonde- 
ment » les « insinuations » de la 
Voix de l’Amérique, selon lesquelles 
Tlrak bombarde des villes iraniennes 
» avec le consentement de l’Union 
soviétique». 

Tout en proclamant sa neutralité 
dans le conflit du Golfe. l’URSS est 
te principal fournisseur d’armes de 
l'Irak, notamment des missiles sol- 
sol utilisés contre les villes ira- 
niennes. 

L’Irak a lancé ce samedi matin 
quatre de ces engins contre Dezfotü 
(ouest de l'Iran), Nahavand 
(centre-ouest) et Ramhormoz (sud- 
ouest). 

En revanche, les missiles sol-sol 
utilisés ce jour ne pouvant atteindre 
Téhéran, c’est l’aviation irakienne 
qui a bombardé, ce samedi matin A 
l'aube un quartier populaire du sud 
de la capitale iranienne, faisant un 
mort et quatre blessés. Radio- 
Téhéran a annoncé, d’autre part, 
que treize personnes avaient été 
tuées dans te nuit de vendredi A 


samedi à Bakhtaran touchée par 
deux mis siles sol-sol irakiens. 

Vendredi en début d'après-midi, 
riran avait affirmé avoir tiré un 
nouveau missile sol-sol sur Bagdad, 
le neuvième en moins de trois 
semaines, en représailles contre les 
bombardements irakiens de jeudi 
sur plusieurs villes iraniennes. 


Forte explosion à Bagdad 

A Bagdad, une forte explosion, en 
effet, a été entendue vers 15 h 30 
locale (11 b 30 GMT) dans plu- 
sieurs quartiers, mais aucune indica- 
tion n’a pu être obtenue sur les 
pertes ou dégâts. Les autorités ira- 
kiennes observent un silence total 
sur l’origine de cette explosion. 

Après avoir attribué les deux pre- 
mières explosions, il y a trois 
semaines, à des actes de sabotage 
commis par des « agents » du 
régime iranien, les autorités ira- 
kiennes avaient ensuite reconnu 
publiquement que des missiles ira- 
niens étaient à l’origine des explo- 
sions suivantes. 

A Téhéran, te président du Parle- 
ment islamique, qui est aussi le 
représentant de l'imam Khotneiny 
au conseil supérieur de défense, 
avait déclaré qu’il espérait que le 
missile tiré sur Bagdad • serait le 
dernier ». en réitérant la volonté de 
l'Iran de mettre fin au bombarde- 
ment d’objectifs civils à l’Irak en 
fait autant. Bagdad ne veut cepen- 
dant pas entendre parler d’une trêve 
partielle et souhaite engager des 
négociations en vue d'un arrêt global 
des hostilités. Al Thawra. organe du 
parti Baas au pouvoir, écrivait ven- 
dredi que tant que cet objectif 
n’était pas réalisé, > les tirs de mis- 
siles seraient généralisés. L’Irak a 
maintenant le droit de mettre fin à 
sa manière à l'agression iranienne. 
(...). la communauté internationale 
n’ayant rien fait de sérieux pour 
mettre une limite aux agissements 
des imposteurs de Téhéran ». — 
(AFP. Reuter.) 
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A la saite de la série de trois 
articles de Jacques de Barris 
consacrés à la « révofaitioa eu 


panne » & Madagascar (le 
Monde des 2L 22 et 23 mais), 


Monde des 21, 22 et 23 mais), 
n de nos lecteurs, qui noos de- 
mande de nlndiqser que ses ini- 
tiales P. R. N-, noos a adressé 
les réflexions •mirantes : 

M. de Barrin souligne les décep- 
tions de M. Ratsiraka, dont les ef- 
forts n’ont pas abouti à appliquer sa 
révolution. Cette déception vient de 
ce que le chef de l’Etat est rejeté par 
tous, intellectuels, étudiants, pay- 
sans ; même la clame bourgeoise, 
qui Pavait accepté au début de sou 
règne, ne peut pas se mettre & l'unis- 
son de sesToucades. 

La question de savoir si M. Ratai- 
raka est un marxiste convaincu ou 
non importe peu ; ses réactions, ses 
alliances, ses seuls supporters sont 
mandates. Ses modèles sont commu- 
nistes. La Russie soviétique, sur qui 
il a fondé beaucoup d’espoir, la Co- 
rée du Nord, dont le président est 
son modèle, ont beaucoup influencé 
sa pensée et ses actes. La Corée du 
Nord lui donne sa garde prétorienne 
et forme les futurs pilotes des Mig 
■fournis par l’URSS. Les élèves offi- 
ciers de l'armée malgache sont sta- 
giaires en Corée au Nord ; les 
bourses d’étudiants sont affectées en 
priorité à ceux qui fréquentent les 
universités de pays communistes. D 
vient d’être interdit de donner des 
autorisations de sortie du territoire 


par tes Soviétiques. Pris de quatre 
cents stagiaires malgaches sont 
partis Q y a plusieurs mois en Russie 
pour suivre un enseignement de 
commissaires du peuple (en prévi 
si on de la créa tirai d’un parti unique 
rivé par le président et son épouse) . 

Votre collaborateur a bien saisi k 


iS . mm» 


pathétique de la déception de 
M. Ratsiraka. Il faudrait changei 
les mentalités. Pour tenter <Ty parv© 
nir auprès de la paysanne™ entière 
ment allergique au pouvoir et qui vil 
da«i v un état misérable, population 
absolument démotivée, repliée 
qu’elle est sur une culture de août 
subsistance, les autorités ont ima- 
giné de crier une carte de produc- 
tion pour chaque villageois pour une 
prise de conscience individuelle ; 
cette carte sera visée et renouvelée 
pour ceux qui répondront aux in- 
jonctions. Dans le cas de refus ou 
d’une mauvaise exécution dans ses 
tâches, le villageois sera exclu de la 
collectivité et ne recevra rien des 
distributions éventuelles-. 

M. de Barrin n’a sans doute pas 
eu l'occasion d’enquêter sur les mé- 
thodes policières employées à Mada- 
gascar pour tenir la population — à 
tons les niveaux - dans la crainte de 
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, jdoniest 


Bienaimé Ravelison Mahasampa 
(beau-frère dn président), est à 
rorigine de centaines d'arrestations 


pour terminer des étndes en 
France (_.) 

Les conseil] ers soviétiques sont 
aux points stratégiques pour former 
si possible les esprits. Les centres 
universitaires régionaux eu comp- 
tent plusieurs dizaines ; l'année en 


rongme de centaines d arrestations 
arbitraires. La tort u re n’est pas ab- 
sente dans les locaux de la DGID. 
Amnesty International, pendant les 


Ayant te bonne idée cfe couler 
d’ouest en est, le Danube n’est 
pas seulement le grand seigneur 
de l’Europe centrale. H est aussi 
le lien qui unit des pays irrigués 
par une même culture, use his- 
toire largement comm un e, avant 
d’être soumis à la division artifi- 
cielle de l'après-guerre. C’est 
encore, tout simplement, une' 
puissante et belle fonce de la 
nature, un courant vigoureux 
contre lequel luttent pénible- 
ment chalands et bacs, des 
berges encore sauvages- - par 
endroits. 


faire de ce seigneur un domesti- 
que, mais c'est précisément aux 
alentours de ces deux capitales 
que certains projets sacrilèges 
semblent le pins près de réussir, 
mais aussi de mohüzser les plus 
fartes oppositions. 


L’intimidation par le moyen de la 
DGID est une méthode de gouver- 


nement- Nul ne peut se croire A 
l'abri. L’actuel ministre des finances 


avait près de deux cents, au point 
que le ministre de la défense a de- 


mandé le retrait d'une bonne cen- 
taine de Soviétiques encombrants. 


Tout le monde sari, à Madagascar, 
que le consulat de Tamatave a de- 


mandé deux cent cinquante permis 


de séjour pour le personnel du 
consulat. Un terrain d’aviation mili- 


taire près de Diégo-Suarez cri servi 


A eu par deux fois, avant d’être au 
gouvernement, à connaître les inter- 
rogatoires de cette police. Le com- 
ble est que, au moment où il a été in- 
terrogé, il était déjà on des missi 
dnmmici dn président. Personne n’a 
pu déceler encore si Ratsiraka est 
tenu par sou beau-frère ou si c’est 
Fin verse; en unit cas, Madagascar 
vit sous un régime policier— 


H donne son Ame, sinon à 
Vienne où, doublé par diverses 
dérivations, il n’est pas vraiment 
loi-même, du moins A Budapest, 
où il s’étale somptueusement 
entre la partie basse et la partie 
hante de la ville avant de pour- 
suivre vers la Yougoslavie, la 
Bulgarie et la Roumanie le long 
voyage commencé dans le Wur- 
temberg allemand. Depuis long- 
temps, les homme* ont VOOlu 


Le premier risque - celui de 
la mise en service de la centrale 
nucléaire de Zwentendorf, â 
l’ouest dé Vienne, objet d’une 
bataille politique en Autriche - 
est peut-être le moins grave. Les 
adversaires du nucléaire, qui . 
avaient dû payer le gel des instal- 
lations — terminées dès 1978 - 
par Fêdificatïon, juste en face, 
d’une centrale classique haute- 
ment inesthétique, c on ce ntren t A 
présent leur attention sut la 
question des déchets nucléaires, 
après s’fitre inquiétés d’un 
réchauffement des eaux du 
fleuve. 


«ai aval de Vienne, qui so n n era it 
le glas de la dernière grande 
forêt alluviale d’Europe, asflo A 
peu près impénétrable^ parce 

que '-marécageux* pour des 

espèces d’oiseaux et de plantes 
en voie de disparition Ea effet, A 
peine les buflidozers et ka béton- 
nières avaient-ils terminé, A 
l’automne damer,, la eonstr u Pr 
tien d’un premier barrage hydro- 
électrique, en ansont.de là capi- 
tale (Greifenstcin), que Fan 
voulut réutiliser aussitôt tout! 6e 
beau matériel 1 pour & tancer à 
l’assaut de la foét de TAu. 


semble tnrraflter en faveur des 
« constructeurs ». : 




Maïs la- grande affaire des 
Autrichiens, c’est désarmais le 
projet de barrage de Hainburg, 


. L’alerte foi très chaude, les 
défenseurs de la nature, Konrad 
Lorenz en tête, ne cachèrcnt pas 
leur écœuremenCit y eut même 
de sérieuses bagarres, entre éco- 
logistes et poüriera, avant que le 
chancelier Sinowatz ne se déride 
à renvoyer le début des travaux: •* 
mais rien n’est joué, et -le temps : 


. . Même si, par miracle,-!! 
échappait A ce pérü, le Dmnibe 
« sentit pas au bout de scs 
priée*. DèsquTl franchit kfnn- 
' tière FQucst de TBt, 

fcgra^flcam: affronte de nou- 
veaux ‘dangers. Depuis les 
années 50 - €poqne bénia. des 
projets colossaux destinés -A- 
iransformeria nature en môme 
tempsque Pfkaimsfc, ' - traîne 
dans les dosàier* des responsa- 
ble* tehécoriovaques et hongrois 
une idée xédauisUbr ; dk tout 
double barrage, construit en 
x onwM n,; associé A «ne dériva- 
tion dncottts principal. 


L’affaire est cepèndsnr ooû- 
tcuse, complexe* ri^d’impBc* 
tioos poétiques,** les. dirigeants 
hongrois ne seuddent pas vrai- 
ment partager l'enthousiasme 
pressant de leura collègues de 
FtagtedsBàriilam. 


. ^ - : i*“ '■ 
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Si la quantité de riz inuxMté était 
de 356 000 tonnes en 1982, la politi- 


que de Ratsiraka a plutôt aggravé la 
pénurie. Avant lui, le déficit était de 
200 à 250 000 tonnes par an. Si Fou 


plus qu’imprudent de se risqua* dans 
la rue avec des bÿoux, même en 
plan jour ; toute voiture laissée sans 


HONGRIE 


avoue des achats de 140 000 tonnes 
en 1984, on oublie de prend r e en 
compte tous ks dons; les Etats- 
Unis, pour leur part, ont donné 
100 000 tonnes. Malgré la libéralisa- 
tion de la commercialisation, la pé- 
nurie sévît dans de nombreuses loca- 
lités, où le paysan achète pour se 
nourrir au double du prix qu’s a 
vendu. An détail, le prix dn riz varie 
du simple au double. Madagascar- 
Matin, bien que censuré, demande 
où se cache k riz. C’est an moment 
où le ministre de l’agriculture, Yves 
Ramclison, estimé des paysans, 
commençait à dominer le sujet que 
le dernier remaniement ministériel 
du 21 février 1985 Fa remplacé par 
un jeune technicien de trente ans 
sorti de Polytechnique. 

La pénurie pharmaceutique est & 
peu près totale. Il y a plus de pro- 
duits pharmaceutiques dans une ar- 
moire A pharmacie familiale en 
France que dans de nombreux hôpi- 
taux à Mada g asc a r. Des chirurgiens 
opèrent sans antibiotiques. Le cy- 


chaufreur est volée ou dépouillée ; 
ks femmes vont au marche toujours 


Kamisy, qui a ravagé le nard 
de lHe en avril 1984, a déclenché on 
mouvement d’entraide international 
sans précédent ; des tonnes de médi- 
caments de toutes sortes ont été ac- 
cumulées & Madagascar, les 
hôpitaux n’ont pratiquement pas été 
approvisionnés par ces dans; par 
contre, ou vend dans ks marchés des 
médicaments au détail & des prix as- 
tronomiques. 

M. de Barrin a retenu un montant 
de 20 000 francs malgaches par 
mois comme traitement moyen d’un 
petit employé. En réalité, la masse 
des salariés est payée entre 12 500 
et 15 000 francs malgaches. A ces 
niveaux, on estime que le salaire 
couvre une semaine de dépenses 
pour la nourriture d’une famille de 
six personnes, chiffre moyen A Ma- 
dagascar. De cette misère découlent 
des vols et des actes de banditisme 
généralisés dans toute lHe. II est 


les femmes vont au marché toujours 
accompagnées. Un climat de vio- 
lence règne partout et ks troubles 
caus és par les jeunes fanatiques 
TTS regroupés en camps par le gou- 
vernement répandent la terreur A 
point nommé pour effrayer la popu- 
lation afin qu'elle se terre - et se 
taise. 

Devant ce désastre, l’Eglise ca- 
tholique, seule puissance pouvant se 
permettre de souligner les contradic- 
tions et de s’élever contre les mœurs 
policières, n’a pas manqué de mettre 
en garde l’Etat et de dénoncer les 
excès du régime, principalement de- 
puis 1981, dans des lettres pasto- 
rales peu appréciées des autorités. 
Certains a s sa ssi nat s ou décès inex- 
pliqués de prêtres se saut succédé 
ces dernières années. Faut-il y voir 
de simples coüKâdences 3 L’assassi- 
nat dn supérieur des carmes, le Père 
Sergîo Sonna, k 7 janvier 1985, A 
quelques kilomètres de T&nanarive, 
rappelle trop dans son déroulement 
Tassassinat du Père polonais Popie- 
luszkn pour que les autorités reli- 
gieuses de Madagascar ne s’en in- 
quiètent pas. 


La grande pétition de la « vague 1 


ne » 


Le plus important mouvement 
d’opimon hongrois échappant au 
contrôle du gouv er nement n’est 
pas aujourd’hui pacifiste ou 
d’opposition démocratique, il est 
écologique. Avec quelque retard 
sur l’Occident, la Hongrie a en- 
fin ses Verts. 


D’autre part, un antre lecteur, 
M. Jean-Claude Gélineau, Sève- 
officier A bord de la Jeanne-d’Arc en 
1962-1963, soit à la même époque 
que Ml Ratsiraka, nous écrit : 

• Jacques de Barrin explique, en 
partie, t attitude de M. Ratsiraka à 
T égard de la République sud- 
africaine- «il y a des souvenirs qui 


marquent.. » - par le rappel de la 
cuisante humiliation qu'il aurait 


subie de la part des autorités de ce 

r i_ t 


pays tors d une escale de la Jeanne- 
d’Arc à Durban. Lors de la campa- 
gne 1962-1963, à laquelle M. Ratsi- 
raka participait en qualité 
d'offlcier-ilèvt. ta Jeanne-tfArc n’a 
fait aucune escale en Afrique du 
Sud ; le président malgache ne peut 
donc être marqué par le souvenir 
d une quelconque humiliation. » 


Les écologistes se recrutent 
dans toutes les couches sociales; 
depuis les scientifiques 
jusqu’aux ouvriers, politisés ou 
non. fis sc reconnaissent A un 
badge représentant une vague 
bleue brisée et ont leur samizdat 
(littérature clandestine). Jamais 
aucune pétition n’a recueilli au- 
tant de signatures que la leur : 
plus de six mille. Pour réussir 
une telle mobilisation, 3 fallait 
un thème particulièrement puis- 
sant. Il l’est, puisqu’il s’agit du 
Danube. Ce fleuve, majestueux 
et gris, est source de fierté, 
d’identification nationale, car de- 
puis leur sédentarisation, fl est 
an cœur du territoire des Hon- 
grois. Y toucher revient A porter 
atteinte A l’un des symboles de la 
nation. On peut l'embellir par 
des ponts, mm le défigurer par 
desbarrages. 

La menace qui mobilise les 
écologistes regroupés en un cer- 
cle indépendant du Danube est, 
en effet, un ambitieux barrage A 
la frontière hungaro- 
tcbécoslovaque. Ce n’est pas un 
projet récent, puisque les pre- 
mières études datent de la pé- 
riode stalinienne, dans les 
aimées 50. 


lorsque la Hongrie était loin 
d’être' en situation de force vis- 
à-vis de la Tchécoslovaquie. De- 
puis lors,' le contenu du projet n’a 
jamais été substantiellement mo- 
difié. Avec Hofi&k, tout s’accé- 
lère, et en 1973 est conclu un ac- 
cord d’investissement commun 
par la Hongrie et la Tchécoslova- ’ 
quie. Enfin un traité est signé en- 
tre les deux Etats en 1977. 

Ce n’est qu'oprès le dfirat des 
travaux, en mai 1980, que la So- 
ciété d’hydrologie hongroise a 
communiqué aux autorités les ré- ’ 
sultats d'une enquête sur les 
conséquences du barrage pour 
l'écologie. Les collusions néga- 
tives ne forent pas retenues dans 
le rapport définitif. Alors que les 


étaient aussi parties prenantes, 
on autocensure ? ■ -Tous ap- 
puyaient le prqjêt. Les experts 
soviétiques avaient largement 
participé «oc Ora V 2 ura decottoèpr . 
tïon et, s’il dit été relativement 
facile de critiquer lés conclurions 
tchécoslovaques, fl était beau- 
coup moins aisé de s’en prendre 
à l'ombre du grand frère. Malgré 
tout, l’alerte était donnée, et des 
voix de phi» en plus nombreuses . 
s’élevèrent contre le projet. Les 
critiques formulées sont de deux 
ordres : écologique et pôfitiqne. . 

Avec la dérivât»» du coure 
normal du Danube, le niveau ries 
couche» aquatique» souterraines 
baissera de 'façon -dramatique : 
de 4 mètres au moins sur 30 kilo- 


blêmes. Avtckhsmge, la qua- 
lité de Fean rihmnacra encore. 
Ce faitpst rècoanu.imfexne dam 
' les publications jjfikieflès. Or ni 
■ h Hà^w^mr-là Tchécoslova- 
quie, m même FAntriche, quia 
. légalement sou pwget rie bar ra ge, 
n’c«vj*agentde construire des 
stations d épurati on - en n ombre 
suffisant . ^ 
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L ! C« critique», if ordre écologi- : 
que, fonmo6e* souvent par des 
savants en renom, ont finalement " 
été portée* à ta Connaissance du 
poblicparleKais d’artides dans 
dflïérebtés revues. I^contre, 
celtes dont le contenu est pafitr- 1 ' 
que n’ont pa être publiées que 
dans la presse iïlégue. ' 
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A travers le monde 


Budapest 


"* .V:, 

- -■ 


Costa-Rîca 


Somalie 


ARRESTATION DE L’AS- 
SASSIN PRÉSUMÉ D’UN 
AGENT AMÉRICAIN. - Le 
ministre de la sécurité a nnnnnr^ 
jeudi 4 avril, l'arrestatim de Fas- 
sassin présumé de l’agent améri- 
cain dn service de lutte anti- 
drogue (DEA), Enrique 
Camarena Salazar, qui avait été 
enlevé le 7 février dernier A Gna- 
dalajara et dont le cadavre tor- 
turé avait été retrouvé k 6 mars A 
El Mareno, au centre du Mexi- 
que. Le suspect, Rafael Caro 
Quintero, de nationalité mexi- 
caine, est considéré dans son pays 


comme l’un des plus importants 
trafiquants de drogue. (AFP.) 


• PLUS DE TROIS CENT 
MILLE PERSONNES MENA- 
CEES PAR LE CHOLÉRA - 

La Ligue des sociétés de la Croix- 

Rouge et du Croissant-Rouge a 
annoncé, vendredi 5 avril, A 
Genève, que plus de trois cent 
mille personnes sont directement 
menacées par l'épidémie de cho- 
léra qui sévit en Somalie et qui a 
déjà fait mille victimes, * Il y a 
déplus en plus de malades, mais 
on signale moins de cas de 
décès», a toutefois précisé un 
porte-parole de îa Ligue. — 
(AFP, Reuter. AP.) 


L’exemple A suivre était d’ail- 
leurs celui des grands barrages 
soviétiques. De là vient peut-être 
l’ampleur des travaux prévus dès 
cette époque. C’est un système 
d’usines d’édusée qui a été re- 
tenu et non d’usines au fil de 
l'eau. Cela a son importance 
pour la suite du débat. Le cours . 
du Danube doit être dérivé de- - 
puis Bratislava, sur une trentaine 
de kilomètres, le lit actuel n'ac- 
cueillant plus qu’un mince filet 
d'eau. Deux centrales seront 
construites, Fune de 720 MW à 
Gabcikivo, -du oôté slovaque, 
l’antre de 160 MW A Nagy- 
maros, en aval, du côté hongrois, 
dura: là courbe du fleuve. 

Le premier accord de 
construction a été signé en 1963, 






SZLAKMANS. 




Tchécoslovaques, ayant' proba- 
blement eu vênt de cette en- 
quête, poussaient les Hongrois & 
faire progresser les travaux, 
ceux-ci déridaient dé les suspen- 
dre, en jugeant les investisse- 
ments requis beaucoup trop 
lourds. pour leur écono mie. 


En même temps, un complé- 
ment de recherches fox demandé 
au département des eaux. Les 
rapports succédèrent aux rap- 
ports. .Intérêt des signataires, qui 


mètres cairés et dé ] mètre sur. 
200 kilomètres carrés. Oga Re- 
mettra en cause toot l’équilibre, 
de la couverture végétale natu- 
relle (en particulier de» forêts) 
et appauvrira considérablement 
une riche région agricole 'dont 
tout le système^ d’irrigation sera 

b mmir • • - • 




Encore pins grave : depuis 
longtemps; rappixmrionncmenî 
en eau potable de Budapest 
(20 % de la populatkm du pays) 
et de sa région pose des pro- 


la un oe ia première guerre mon- ^ 
' diale; |e. Danàâe^miae • sur ^.-^. 

301dk>mètres;- Ja froutièyeen-^.- 
ère la Hbngric ct la Tcbécosfova- 
. quie, -la riyc gancbé étànt tcîiè-^.^ 
•que etla dirrite^ hoogroise. AvecM -k 
la conttn»«iôn du canal dé 
'rivé; là ritnatîoo change : laJfron-^^ 
tière nc passe pins par uqe.ybic^,.» 
jmvigablemais pârnn mince fi-j .^.=. 
lot d’eau, -La Tchécorioysqu ïc “ r ^ t 

acquiert aittsï, jMtnt ancunft,.^, 
contrepartie, 3p lolomètr» de 
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Étranger 


te fleuve qui Et ri longtemps valser Vienne 
est toujours beau niais n'est plus bleu: ' 


; . Z"* =C ÿ, 

***■-* 1 4 2 

...r'ûe 




; -*« ü 


ft»' ' 

'"î“ 

r. tza 


<f O 

M 


3 est en butté aux projets géants, 
des ingénieurs 'et dés technocrates. 

Mata tm puissant mouvement d'opinion sé dessine. 
En Hongrie, H bousculê le gouvernement et le parti. 
En. Autriche, B rimïiacé la coalition. 

Partout, les Verts veulent sauver, leur Danube- 


OU 


Surtout; «a Ho»gTlü,.la» 

menace a largement contribtié à 
donner naissance à us nioüw-' 
ment écologiste assez i mportant; - \ 
naturellement plus, ou moins fié . 
aux mouvements d’« opposi- 
tion»; comme tout ce qui est 
indépendant en Europe- de TEst 
(voir ci-dessous). 

Logkjaeineat '—“mais contre.' 
l’autre logique dîtçfsVdes 
blocs », - cette conâdDCtJdn de 1 
périls a suscité un laRuocbei 
ment des écologistes de part et 
d’autre: de la frontière. Symbole, 
de cette communauté d’inquié- ; 
tildes, une réunion inhabituelle a 
eu lieu à la fin mars à Budapest 
entre un représentant des écolo- 
gistes hongrois, Janos Yarga, et . 
les chefs de file des écologistes 
autrichiens et suisses, Gtinther ' 
Nenmng et Franz Weber. Ces 
deux derniers s’exprimaient en- 
tant que représentants de 
Comité mttmâtional pour Hain- " 
burg, créé tout récemment, "et les" 
entretiens portaient sur le projet 
hangaro-tcbécoslovaquc de 
Nagymaros. 


.VIENNE 


v a2ue bleue » 


voie navigable ïnteruat^nal^ en- 
tièrement sous.son contrûle, au! 


construire nÇ poit l in çptrépflt^ ‘ ZZ 

Autre conséquence, -politique' 
de la constructiott du canal r trois 
villages de Slovaquie, seront en- 
tièrement isolés du reste du pays. 
Déjà les projets communs de 
1973 envisageaient le départ pro- 
gressif de leur population. Or 
nulle part il. n’est précisé que 
cette population est hongroise. H 
semble d’ailleurs que le sort de la 
minorité hongroise de Storaquie 
soit utilisé par le gouvernement 
tchécoslovaque comme- un 
moyen de pression sur la Bon; 
grie pour la poursuite des tra- 
vaux. Selon les apposants pofitï- 
ques an projet, l’idée de la 
construction d’un barrage au fil 
de l’eau n’a jamais été retenue 
par les Tchécoslovaques pour ces 
deux raisons. Pourtant, cette so- 
lution eût été bien meilleure* 
tant du point de vue économique' 
qu’écologique. 

En novembre 1983, 
MM. Janos Kadar et Gustav Hu- 
sak s’engagent à poursuivre les 
travaux, en dépit d’un rapport 
ofFiciel hongrois critiquant sévè- 
rement le projet. C’est alors que - 
s’organise vraiment le mouve- 
ment écologique en Hongrie. Le 
Cercle indépendant du Danube 
se constitue, regroupant de nom- 
breuses personnes venant de mi- 
lieux très divers et souvent peu 
intéressées par k politique : ou 
une quelconque activité d’oppo- 
sition. Une pétition, portant j^us 
de six mille, signatures — un .chif- 
fre très .important poorla-Hcai- 
grie, - a été remise au gbuvérnoV 
ment en- novembre.: 1984-, 
apparemment sans soulever, 
d’écho. •'.• î 

Lapaffleetbpoutre ; 

Du côté tchèque aussi, des 
écologistes, soutenus par . l'or- 
gane du parti Rude Provo, s'élè- 
vent contre la construction d*im 
barrage... mais malheureuse- 
ment pas du même : «, consé- , 
quences négatives sur le. Ba- 
nube »... * la baisse du niveau, 
du Danube va rompre V équilibre 
écologique... et réduire lesfé^ 
serves d’eàu potable des tenir: 
toires longeant le Danube ». 
écrivait, en effet. Rude Pravo en 
novembre 1984,. à propos... de 
l’ouvrage projeté par les voisins : 



Bratislava V • V 

^ TCHECOSLOVAQUIE 
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‘ pnîe rencontre nullement clan- 
destine, puisqu’elle s’est tenue, 
en présence de journalistes autri- 
chiens, dans un grand hôtel du 
OBBtre dé Budapest, à la veille de 
Fouvcrtiire du émigrés du parti 
hongrois. Là ’ rencontre s’est 
conclue, .classiquement, par une. 


autrichiens à Hainburg, non loin 
de la. frontière tchécoslovaque. 
La paille, et la jpoutreî', ~ • 

•” ; Tonjtàhssat-flqué cêtfe’inala- 
. dressé fournît '(te nouveaux argu- 
ments aux' écologistes hongrois 
êt dOliâà pêut-étre h~ -réfléchir — 
mais pent-on le savoir vraiment ? 
— aux autorités hongroises. En 
effet, dans une émission radiodif- 
fusée le 11 février dernier, Ma- 
tyasSzdrOs, secrétaire du comité 
. - central du parti, déclara : « Le 
’ 7 gouvernement hongrois prend â 
cœur te sort du pays et les pro- 
blèmes d‘ environnement au 
. moins autant que ceux qui trou- 
vent matière à douter au sujet 

■ dû barrage— Au moment de la 
' signature de l'accord „• nous ne 

pouvions mesurer ies ' consé- 
quetuxs sur l’enviromtemàtLiant 
. en fonction des expériences 
étrangères que de .l’expérience 
nationale Aujourd’hui, nous 
voyons plus clair, et vraiment. 

. vraiment, tes problèmes de dé- 
fense de l’environnement appa- 
. raissent de façon plus sérieuse et 
complexe Maintenant, la parole 
est aux savants. Ils ont reçu 
pour mission d’étudier de. façon 
complète pour le milieu de cette 
année, les .éventuelles consé- 
quences nouvel tes- de la ■ 
constructiondu barrage »" 

Ces propos, parfois interprétés 
à tort comme une renonciation 
an projet, ont immédiatement 
prorôqué les protestations des : 
Tchécoslovaques. Pourtant, ib 
ne remettent pas en cause la . 
construction du ' barrage etpas- 
sent absolument sous silence les 
- no m breuses études précédentes 
sur le mfimc sujet, pourtant sou- 
vent commanditées par le gou- 
verncmenLEnsuppœantqueles 
conclusions des savants soient à- 
noovean pégatives, 3 est loin 
d’être acquis que le gouverne-, 
ment recule. 

■ Eh effet, la Compagnie natio- ' 
paie d'électricité autrichienne a } 
conclurai accord avec la Hon- 
grie et sera, chargée d’une partie, 
des travaux. Elle est même prêté - 
à accorder à Budapest un crédit - 
de 8 milliards de &chilling&,~ rem- 
boursable en courant. Aide ap- 
préciable pour la Hongrie qui ré- 
calait 'plus' devant le poids 1 
financier de fcntreprisc que do- .. 
vaut ses. conséquences écologt- , . 
qoes. ’ 

SUZANNE SATORY. 


HONGRIE 


résolution commune selon 
laquelle les Verts des trois pays 
• se tiendront mutuellement 
informés des événements » et 
essaieront, « per des moyens 
pacifiques et non par des 
méthodes extrémistes », d’empê- 
cher la construction des barrages 
de Nagymaros. Jusqu'à présent. 


ce projet — comme celui de 
Hainburg — a donc fait couler 
plus d’encre que de béton. Mais 
ce n’est peut-être qu’un sursis, et 
on aimerait n’avoir jamais à lire 
un jour ce bien mauvais titre : le 
Danube est mal barré. 

JAN KRAUZE. 


AUTRICHE 

Méfiez-vous 

de la centrale qui dort ! 


- De notre correspondante 

Vienne. — Le débat sur Féaergie 
nucléaire se poursuit en Autriche, 
bien que le Parlement ait rejeté, 
récemment, une motion déposée 
par le Parti socialiste an gouverne- 
ment en vue d'on nouveau référen- 
dum sur la mise en service de la 
m wi r iiT e nucléaire de Zwentendorf. 

Opérationnelle depuis 1978, la 
centrale construite sur le Danube, 
à une quarantaine de kilomètres en 
amont de Vienne, a été abandonnée 
à un sort incertain à la suite d’une 
première consultation populaire 
qui avait donné de justesse la vic- 
toire aux adversaires dn nucléaire. 

. Le S novembre 1978, r Autriche 
avait été le premier pays à avoir 
pris le risque d’un référendum 
national sur le sujet controversé de 
FntiBsation pacifique de l’énergie 
nucléaire. Cette consultation avait 
eu pour effet d’empêcher de fono- 
"tionner une centrale de 730 méga- 
watts qui représente un investisse- 
méat global de 10 milliards de 
adnOings (1). Le go u vernement 
avait décidé d’entretenir les instal- 
lations — ce qui coûte environ 
! 50 de «cWlHnp psi an — 

jusqu’au 31 mars 1985, dans 
l'espoir (Tune mise en service ulté- 
rieure. L’approche de cette date a 
fait rebondir un débat qui divise de 
nouveau le pays et dont l’enjeu, au- 
delà dn seul problème énergétique, 
est un choix de société. 

Us partis divisés 

. Un rapport d’experts a confirmé 
que la centrale répond aux normes 
de sécurité internationales et, pour 
les partisans de Paterne civil, la 
question des déchets nucléaires - 
-qui avait particuliérement ému les 
écologistes dans k> débat précédant 
le premier référendum — - est 
réglée- En effet, l’Union soviétique 
et ht Chine ont offert à P Autriche 
de . prendre en charge ces déchets 
aux termes d’un contrat qui reste à 


Sur le plan politique, la question 
«fivise te pays et les trois partis poli- 
tiques représentés au Parlement. 
Le. résulta! négatif du référendum 
de 1978 a. été renforcé es décem- 
bre de la même année par te vote 
d'une kà antinucléaire dont l'abro- 
gation n’est possible que par un 
vote à la majorité des deux tiers 
des députés (qui suppose donc 
Pappui des trois partis). ’ 


Pour te Parti «ncMiiM» du chan- 
celier Fred Sinowatz, tm nouveau 
référendum - qui, selon les son- 
dages, donnerait une majorité de 
• oui » as nucléaire — est justifié 
non seulement en raison des 
sommes investies dans le projet de 
Zwentendorf, mais aussi pour 
réduire la dépendance de l’Autri- 
che (le pays importe 70 % de son 
énergie sous forme de pétrole, de 
gaz et de charbon) et_. pour pou- 
voir fermer de vieilles centrales 
thermiques responsables à un haut 
degré de la pountioc de Faix. 

La ligne des socialistes est claire 
et roppo siti cn antinucléaire au sein 
du parti est « Quantité négligea- 
ble. » Le Parti populiste (opposi- 
tion) a une attitude plus ambiguë ; 
favorable an principe de r utilisa- 
tion pacifique de l'atome, Q estime 
les mesures de sécurité insuffi- 
santes à Zwentendorf, et ü souligne 
que la question des déchets 
nucléaires n’est pas résolue. La 
signature d’un accord avec l’URSS 
sur les déchets nucléaires pourrait 
poser des problèmes à l’Autriche, 
estiment les populistes, du fait que 
1e transfert dn éléments combusti- 
bles demanderait on accord des 
Etats-Unis qui les ont fournis. 
M. Alois Mock, chef du Parti 
populiste, a cependant eu beau- 
coup de mal à préserver la disci- 
pline de vote de ses dépotés dont 
une grande partie, proche des 

industriels, s’est prononcée 
ouvertement pour l’énergie 
nucléaire. 

La clef du problème est détenue 
par les libéraux qui participent 
depuis 1983 à 1a coalition gouver- 
nementale avec les socialistes. Hos- 
tiles â l’énergie nucléaire, ils ont 
refusé de soutenir leurs partenaires 
sur l’idée d’un référendum. Le 
Parti populiste n’a pas laissé passer 
cette nouvelle occasion de souli- 
gner les divisions de la coalition 
socialo-libérate, durement mise à 
Tépreuve dans les trois derniers 
mois par l’affaire Reder- 
Friscbenschlager (2) et l’abandon 
— temporaire - du projet de 
construction de la centrale hydro- 
électrique de Hainburg. 

WALTRAUD BAR VU. 

(1) Un schilling vaut environ 
50 centimes. 

(2) Le ministre de la défense, 
M. Friflcbenschlager, libéral, avait pris 
l’initiative d’aocuefllir, & sa des c ente 
d’avion, le criminel de guerre Reder, 
qui venait de purger une longue peine' 
de prison en Italie. 


LE VOYAGE EN ASIE DE M. LAURENT FABIUS 

Le premier ministre laisse entendre 
que Paris ne reconnaîtra pas Pyongyang 
sans l'approbation de Séoul 

De notre envoyé spécial 

La France souhaite reconnaître la Corée du Nord mais ne le 
fera pas sans l’approbation de Séoul, a nufiqué M. Laurent Fa- 
bius, cité par PAFP, dans une interview, vendredi 5 avril, â la té- 
lévision sud-coréenne. Le premier ministre, qui sera dimanche le 
premier chef de gouvernement français à se rendre à Séoul a dit : 
• Noos souhaitons avoir des rapports avec fous les Coréens; mais 
noos vouions le laine dans des conditions qui soient acceptables 
partons.» 

« Bain de modernité » à Singapour 


Singapour. — M. Laurent 
Fabius devait terminer, efimanche 
matin 7 avril, sa visite de deux 
jours à Singapour avant de se 
rendre è Séoul. Dès samedi, 
cependant, le premier ministre ne 
cachait pas sa satisfaction 
d’avoir pu prendre «un bain de 
modernité » dans cette viHe-Etat 
de deux millions et demi d’habi- 
tants dont tous tes efforts sont 
canalisés depuis l’indépendance 
vers le développement du com- 
merce et de l'industrie de pointe. 

Lors du dîner offert vendredi 
en son honneur par le c père » de 
Singapour, le premier ministre 
Lee Kuan Yew, M. Fabius n’a pas 
manqué d'ailleurs de rendre 
hommage au e développement 
économique et social accompli 
en un quart de siècle par Singa- 
pour (...) Reconvertir les secteurs 
industriels à faible valeur ajoutée, 
favoriser la recherche scientifique 
ainsi que l’apparition des indus- 
tries du futur, en un mot moder- 
niser afin d’améliorer le bien-être 
des hommes, n’est- ce pas là pré- 
cisément l'objectif prioritaire de 
mon gouvernement pour la 
France ? » a-t-il notamment 
déclaré après avoir laissé claire- 
ment entendre que Pans avait 
peut-être commis une erreur en 
privilégiant à l'excès t ses 
étroites relations, officielles ou 
non, avec les dirigeants ainsi 
qu’avec des personnalités des 
trois Etats qui composent ce qu'il 
était convenu d'appeler l'Indo- 
chine». 

C'est un langage qui est allé 
droit au cœur des autorités de 
Singapour qui sont dans les plus 
mauvais termes avec le Vietnam, 
notamment à propos de l’affaire 
cambodgienne et qui ont souvent 
reproché à la France ses relations 
avec Hanoï. 

Tout au long de cette visite, 
ce sont cependant les relations 
économiques - bilatérales, mais 
aussi entre l’ ASEAN (1) et la CEE 
- qui ont dominé. Un bref rappel 
du programme de M.. Fabius suf- 
fit à le prouver : tour du port de 
Singapour (la principale res- 
source de ce petit pays) en 
bateau, visite de l’Institut franco- 
singapourien d'éfectro- 
technologie, visite d’un charnier 
des Grands Travaux de Marseille, 
déjeuner ce samedi avec la fédé- 
ration des chambres de com- 
merce et d'industrie, dater le 
môme jour avec l'association des 
hommes d'affaires français... 

M. Fabius a également eu 
deux entretiens politiques, l'un 


avec M. Goh Chok Tong, vice- 
premier ministre et. dit -on, suc- 
cesseur probable de M. Lee Kuan 
Yew : l'autre avec le premier 
ministre dont l’empirisme très 
« maner of tact » a particulière- 
ment séduit M. Fabius. 

Aucune retombée directe 

Vendredi, également, le pre- 
mier ministre s'est adressé à la 
communauté française de Singa- 
pour, réunie à la résidence de 
(‘ambassadeur, pour la « remer- 
cier j» de ce qu’elle fait et * non 
pas pour me faire remercier 
d'être venu ». Le premier minis- 
tre a été particulièrement bien 
reçu par ces hommes d'affaires, 
— qui résident à Singapour pour 
des raisons pratiques, mais qui 
« couvrent » pour la plupart toute 
l’Asie du Sud-Est, - sensibles â 
l’aspect pratique et pragmatique 
du langage qui leur était tenu. 

Dans l'entourage de M. Fabius 
on n’ attend aucune retombée 
directe de ce voyage, mais on 
espère que le premier ministre, 
qui est accompagné par une 
imposante délégation de chefs 
d’entreprises françaises, aura 
donné un visage plus déterminé 
de la France, apte d relever les 
défis japonais, américain et, dans 
une moindre mesure, britannique 
IM™ Thatcher succédera ici, en 
visite officielle, à M. Fabius, dès 
dimanche). 

Singapour, auquel la France 
espère bien aussi vendre des 
armes (le sujet a été abordé par 
M. Fabius avec M. Goh Chok. 
Tong) pour renforcer encore une 
'armée déjà imposante, pourrait 
également se révéler un précieux 
intermédiaire pour la conquête de 
certains marchés chinois : bien 
que résolument pro-occid entai et 
anticommuniste, le régime sirtga- 
pourien a multiplié ces derniers 
temps les contacts commerciaux 
avec Pékin et certains hommes 
d'affaires locaux se proposent de 
servir de c pivots » pour d’impor- 
tants investissements en Chine. 
Singapour vient de « prêter » à 
Pékin un de ses anciens ministres 
pour superviser la création de 
nouvelles zones de développe- 
ment économique décidée par la 
Chine. 

JACQUES AMALRiC. 

(1) L’ASEAN regroupe l'Indo- 
nésie, la Malaisie, les Philippines. 
Singapour. la Thaïlande et BroneL 


Cambot 


M. Son Sann rejette 
les propositions de Phnom-Penh 


De passa g e à Paris en route pour 
Washington, M. Son Sann, prési- 
dent du Front de libération nationale 
do peuple khiner (FLNPK), s’est 
proponcé vendredi 5 avril pour le 
pinfatrên de la coalition nationaliste 
khm&re hostile au gouvernement 
provietnamien de Phnom-Penh 
jusqu’au retrait de toutes les troupes 
vietnamiennes du Cambodge. 11 ré- 
pondait ainsi au premier ministre du 
gouvernement de Phnom-Penh. 
M. Hun Sen, qui s’est dit « toujours 
prit- & re nc ontrer 1e prince Siha- 
oouk à condition qu’il se dissocie des 
khmers rouges appartenant égale- 
ment à la coalition nationaliste (le 
Monde dn 3 avril) . 

Recevant cette semaine à Phnom- 
Penh un groupe de journalistes, dont 
notre collaborateur James Bumet, 
M- Hun Sen a exposé la stratégie de 
sot gouvernement dans la crise cam- 
bodgienne et les grandes lignes de sa 


politique de réconciliation à l’égard 
dn prince SDianouk et de son pre- 
mier ministre, M. Son Sann. Esti- 


mant que d’ici trois ans la crise cam- 
bodgienne peut se résoudre 
d’eBe-même sans solution négociée, 
3 a mis en garde le prince : * La pé- 
riode 1985-1987 est très importante 
pour Sihanouk dans le choix qu’il 
va ooércr. S’il veut revenir après 
que le problème kampuchéen se fut 
réglé de luLmême. U sera considéré 
comme prisonnier de guerre. » Au- 
delà de cette échéance, la situation 
•sera plus qu'irréversible». *Au 
cas où il n’y a pas de solution politi- 


que. nous sommes décidés à n'ac- 
corder aucune concession si minime 
soit-elle aux deux autres compo- 
santes » (de la coalition), a-t-il dé- 
claré. 

Evoquant par ailleurs l’avenir du 
régime politique actuellement en 
place â Phnom-Penh dans l’hypo- 
thèse d’un retour du prince Siha- 
nouk et de M. Son Sann, M. Han 
Sen a assuré Qu’- un individu, 
parmi sept millions de Cambod- 
giens, n’a pas le droit de demanda' 
un changement de régime politique 
et économique » Néanmoins, a-t-il 
ajouté, nous ne rejetons pas la pos- 
sibilité d'une discussion pour envi- 
sager ce que nous pourrions mieux 
faire La porte est close mais elle 
n'est pas fermée à dé et on peut en- 
core l'ouvrir. » 

A Paris, M. Son Sann a com- 
menté ces propos : • Les Vietna- 
miens chercnenl à nous dissocier, à 
faire sauter le gouvernement de coa- 
lition, a-t-il dit. Je ferai tout ce qui 
est possible pour que le gouverne- 
ment de coalition dure Jusqu'au re- 
trait de toutes les troupes vietna- 
miennes du Cambodge. » Pour 
M. Son Sann, la démarche diploma- 
tique actuelle de Hanoï constitue 
• une manœuvre • que les « Vietna- 
miens renouvellent chaque année 
pour faire croire qu’ils sont des gens 
raisonnables ». Enfin, il ne pense 
pas que le • dégel apparent » entre 
Pékin et Moscou s'opérerait « sur le 
dos des Cambodgiens » ( le Monde 
du 6 avril). 
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Étranger 


JAPON 


« Mi-temps » 
à journée pleine 


LetravaBà temps partiel, qui 
permet de concilier V activité 
extérieure et ta vie famiBate. 
passe pour convenir aux 
femmes. Pour les Japonaises, 
3 en va tout autrement. Leur 
s mi-temps » (très mai payé) 
atteint parfois quarante-huit 
heures par semaine / 


De notre correspondant 


Kawasaki (banlieue sud de To- 
kyo). - Au bord d'une cité- 
dortoir, réservoir d'épouses esseu- 
lées du matin au soir, visite d'un 
sous-traitant lié à une multinatio- 
nale japonaise. Ici, et dans trois 
autres unités, des travaux d'as- 
semblage ample pour machines 
complexes occupent 200 femmes, 
dont 180 à « temps partiel ». Ho- 
raire : de 8 h 30 ou 9 heures 
jusqu'à 17 heures. Salaire : 
530 yens (20 F) l'heure plus 
100 yens (4 F) pour «contribu- 
tion » au repas. Dans la ville la 
plus chère du monde, c'est le tiers 
du prÜL.. d’un café. 

M» Minowa, vingt ans de 
temps partiel dont neuf passés ici, 
fait des points de soudure sur des 
plaquettes de circuits intégrés 
huit heures par jour, six jours par 
semaine. Cinquante ans, et jamais 
titularisée. Pas d'assurance, ni de 
retraite, ni de syndicat. Pas un 
jour de congé payé. Sans doute ja- 
mais une plainte. Pourquoi ? 
« C’est bien comme ça. Chez moi. 
je n’aurais rien à faire. Mon mari 
est taxi », dit-elle — sous ï'ceil du 
patron. 

« Vu l’environnement, la 
concurrence et l’absence de règle- 
ments. nous ne pouvons pas faire 
mieux. C’est pareil partout. Ici 
les conditions sont plutôt meil- 


Résidns du passé, exceptions à 
une régie par ailleurs modèle? 
Non pas : 3 s'agit d'un phéno- 
mène économique et social banal 
au Japon. Plus que jamais. Voyez 
même du côté de l’Etat. Ses nri- 
nistères regorgent de jeunes 
femmes à temps «partiel huit 
heures par jour, confinées dans 
des tâches subalternes jusqu’à 
l’âge de l’inévitable sortie nup- 
tiale, ces demoiselles, parfois di- 
plômées, servent humblement le 
thé et font des photocopies. Elles 
gagnent bien moins que des titu- 
laires, et bien peu pour Tokyo. 

Des statistiques viennent pério- 


diquement illustrer une pratique 
évoh 


qui répond sans doute à une évolu- 
tion de remploi féminin an Japon, 
m qui favorise en même temps 
la discrimination et permet aux 
employeurs d'économiser des mfl- 
fiaras : le porto timu. Perversi on 
de l'anglais part rime, l'expression 
dit plutôt mal ce qu'elle suggère 
en version originale. Un faux 
ami : le mi-temps, ici, c’est sou- 
vent du plein temps, parfois plus. 



près de 20 000 femmes a faitaus- 
sentir que 32 % travaillaient de 40'. 
à plus de 48 heures pér semaine.: 
Les conditions dé travail sont sou- 
vent pénibles, mais la majorité , 
s'en accommode. L'esprit « sho- 
ot » (vanner peut rien») pri&v 
— le {émxnxs&é.ne; fait pas;. 


recette, le droit rndividuel ceste 
ténu ; sauf, exception, tes syndi- 
cats sont compficea Cœnmeart, 
alors» revendiquer ne fflfrce qu'un 
minimum? La moyenne horaire 
est l'équivalent d'une vingtaine de 
francs, le salaire mensuel de 1 500 
à 3 000 franca. Au même âgé, un 
salarié masculin moyen gagne de 
quatre à cinq fois pras. A horauie 
égal, l'o u v ri èr e à temps partiel ga/ 
gne aussi moins, qu'une ouvrière à 
plein temps. Or ccdfo-cx rie toutibe 

j p mai» qn’nn fjoitif tllaîll 


Céder sur la forme 


FRANCHINL 


Lest parte timu t 


leures. Les femmes restent plus 
longtemps. D’habitude elles s’en 


«r pour 

déplus ailleurs ». dit le directeur 
adjoint, M. Minohara. Le chiffre 
d’aflaires de la Takane Electro- 
nics, qui travaille pour Canon, a 
pourtant passé de 2 milli ons à plus 
de 10 millions de dollars entre 
1977 et 1984. 


Faute de travailleurs immigrés, 

ha finis de SCO nnhim d’bomogé- 

néité raciale, le Japon augmente 
sa compétitivité non seulement 
sur le dos des robots mais aussi 
sur celui des femmes et des per- 
sonnes âgées. L’affaire est rare- 
ment présentée ainsi, et sans 
doute l'offre, la demande et 
l'amour invétéré du travail jouent- 
elles ici leur rôle. Mais l'absence 
d'autres choix, la dureté des 
temps et celle des cœurs, l'endet- 
tement, l'éclatement des familles 
pensions de misère, contraignent 
plusieurs millions de Japonais à 
travailler au rabais. Ce sont eux, 
ce sont elles, qui peuplent les 
sous-catégories du « modèle ». 

Officiellement, environ 65 % 
des entreprises japonaises em- 
ploient des porto timu. Les PME 
entendent y avoir de plus en plus 
recours, notamment les manufac- 
tures, le commerce et les services, 
déjà gros consommateurs de pe- 
tites ma ha à bas prix. Là, le nom- 


bre des employés réguliers dé- 
croît, celui des temps partiels a 
triplé. 

Côté employés, on trouve de 
plus en plus fréquemment, chez 
les jeunes femmes de dix-huit à 
vingt-cinq ans et chez les femmes 
mariées de trente-cinq à cin- 
quante ans (partiellement libé- 
rées des tâcha maternelles et do- 
mestiques), un désir de travailler. 
Mais pas défaire n’importe quoi à 
n’importe quel prix. Pourtant, au- 
jourd'hui, beaucoup acceptent des 
emplois, salaires et conditions de 
travail plutôt médiocres et parfois 
misérables. Mais elles n’ont guère 
le choix ; nécessité fait loi. 

Cette situation, qui va en s'ac- 
centuant, tient à trois facteurs : 
discrimination massive, crois- 
sance ralentie et politique d’austé- 
rité prolongée. Pour le Japonais 
moyen, cela se traduit par une sta- 
gnation du revenu, une baisse de 
l'épargne et un accroissement de 
l'endettement. Dans un pays qui 
reste largement convaincu que la 
place de la femme est à la maison, 
celles qui travaillent le font 
d'abord pour équilibrer le budget 
du ménage et rembourser la 
dettes. Rarement par désir 
d'émancipation. 


Cela dit, les femmes à plein 
temps ne sont pas non {dus, ou ra- 
rement, des employées standards 
ou statutaires, contrairement aux 
hommes. Comme on attend — 
comme an exige — qu’elles quit- 
tent pour de bon la place à l’âge 
du mariage, elles ne bénéficient 
généralement d'aucune garantie 
d'emploi. La modicité de leurs sa- 
laires (50 % de ceux des mâks à 
poste égal), la parcimonie des 
avantages sociaux (quand ils exis- 
tent) et l’extrême difficulté de 
faire carrière fout déjà de cette 
majorité une immense sous- 
catégorie. Parmi ces femmes, plus 
du quart sont d’ailleurs réperto- 
riées comme « employées mm or- 
dinaires ». 75 % des grandes com- 
pagnies n’embauchent que des 
diplômés masculin». Selon le mi- 
nistère du travail, 12000 femmes 
seulement (sur 14,5 millions) 
« font une carrière ». Mais, signe 
des temps, près de 20 % souhaite- 
raient en avoir la possibilité-. 

L’âge moyen des ouvrières à 
temps partiel est de quarante- 
deux ans et leur horaire hebdoma- 
daire de 33 heures pour cinq jours 
et demi de labeur. Ce sont là da 
moyennes- Selon M“ Shib&yama, 
un sondage effectué à Osaka au- 


. Dans un pays où le coût de la 
main-d'œuvre est déjà inférieur 
dé nxntiéà cèqn'Q est en Europe, 
ou mesure Jes économies que per- 
met remploi da femme » : elles 
coûtent moins cher au Japon que 
le travailleur immigré en Occi- 
dent. Heu va de même pour bien 
des personnes âgées, qui doivent 
continuer à travailler pour subsis- 
ta - . Officiellement, 40 % da Ja- 
ponais et 16 %ttes Japonaises tra- 
vaillent au-delà de soîxantecinq 
ans. La pourcentages sont de 5,5 
et 2,5 en France: • H serait dési- 
rable que les employés à temps 
partiel dont l’horaire de travail 
est similaire ûcelut des titulaires 
aient des salaires et des condi- 
tions de travail plus comparables 
à celles dé ces , derniers ». recoar- 
• quait tout un quotidien 

japonais.' 

La presse attire actuellement 
l'attention sur la aspects les plu» 
choquants du problème, et il n'est 
pas inutile, pour mesurer l'écart 
entre tes apparences et la réalité, 
de savoir qu'au moins 25 % des 
temps partiel font en fait du plein 
temps. Hélas ! La journaux «ait 
loin de pratiquer ce qu'ils suggè- 
rent. Chez eux aussi la femme est 
souvent un élément «non ordi- 
naire ». 

Les syndicats, peuplés de sala- 
riés dont tes avantagea tiennent à 
r exploitation d’employés tempo- 
raires, n’ont pas de ça indigna- 
tions. • /’ • . • . 

Le problème, bien qu'il défasse 
l’objet d’aucune législation spécï- 
fique, n'est jpa récent. , On se •> 
contente de* Ffiuder per des «ro- 


. ctsmaandations administratives » 
dû gcaxc : » U est souhaitable que 
tes règles de travail soient énon- 
cées par l'employeur - (statisti- 
-quementla. moitié ne s’en dament 
.pas la peine) ; tes entreprises 
« devraient observer la lai sur le 
sedtdre mùdrman » ; * ceux qui 
travaillera toute Vannée cinq ou 
six Jours par semaine devraient 
bénéficier des jours légaux de 
congés payés » (minimum six). U 
est jugé « souhaitable » de fournir 
des cartes de travail et da exa- 
mens médicaux. Le ministère 
-« souhaite » foire bénéficier de 
l'as su r anc e maladie « ceux qui 
' travaillent les trois quarts ou , 
plus du temps travaillé d’un em- 
ployé à temps plein ». 

:■ Pris de contraintes, pas de sanc- 
tions. Les- autorités, tenues de ra- 
tifier en 1985 te : co n ve nti on de 
rONU sgrrabolition déjà discri- 
mination envers tes femmes et de 
mettre tag.légâhdScn an diapa- 
son, «s refusent, à sévir. Le pre- 
mier mini s tr e, M. Nakasoae, se 
référant à notoire et à rargnnî- 
saticosoàa^radhlu»iiéine de- 
vant la Diète. Cela peut sembler 
paradoxal, venant d’un dirigeant 
dont Ftrçdês slogans est de faire 
des japonais (mais peut-être pas 
da Japonaises) des « citoyens la- 
tehiatloriaux» ;ceZase co mpr end 
pourtant. . ", ' 

Sftl fallait c o mme ncer à appli- 
qua la loi, en -n'en finirait -pas ! 
D’abord, la discrimination 
sexuelle demeure la règte et non 
l'exception ‘au Japon. Ensmte,-lc 
patronat est parti en gneree contre 
là législation «étrangère », jugée 
oontraiTéaitx bonnes mœurs, aux 
mentalités et à U.oonq>étitra té lo- 
cales- Promotion d’an droit uni-; 
vend contre promotion des. pro- 
duits' nippons :■ à chacun ses 


Cela étant, pour satisfaire à la 
fois FONU et son patronat, le Ja- 
pon dispose d'une tactique éprou- 
vée .-céder sur la forme «m» tou- 
cher an fond. La Constitution 
(rite aussi «ripn»*» par Fétran- 
ger) pourrait servir de référence. 
Voüà trente-huit ans que Ia non- 
discriminatktt y est inscrite et au- 
tant d 'ann é es qn’rile est, si Fou 
peut dire, allègrement violée. 
Même à-Fombre de nonyeDa bas, 
Ul « promotion» féminine ’ à 
« temps partiel» et, bien entendu, 
fa camipèâiriié devraiexit encore 
coonritrede-beanx jours.: - 


BL-4». PAHOVGAUX. 


PAKISTAN 


Les enfants maudits du Prophète 


Bs sont quatre mUHons 
au Pakistan, Etat islamique 
pur et dur. à se cacher 
pour survivre. 

Hérétiques aux yeux 
des autorités. 

Os sont désignés 
à ta vintBcte populaire. 
Tout comme les bahaSs 
en Iran, où régne 
un autre islam intolérant. 


De notre envoyé spécial 


Labore. — Us croient que Jésus- 
Christ n'est pas mort sur la croix, 
mais qu’il s est éteint tranquille- 
ment, en famille, à cent vingt ans, 
dans un coin perdu du nord de 
nnde. Pour eux, Mahomet s’était 
pas tout à fait le dernier da pro- 
phètes. Il eut un successeur, un mes- 
sie, nommé Mirai GhuUun Ahmad, 
né eu 1838 dans le Pendjab indien, 
et mort en 1908 dans la même 
région. 

Blasphèmes ? Ce sont là, en tout 
cas, deux da croyances essentielles 
da ahmadis. Une secte étrange de 
dix millions d’âraes, s'il faut en 
croire tes docteurs de la foi, dont 
quatre müKans, ici. au Pakistan. 


Offideflementi hérétiques» 


la tiens contre eux. Leurs mosquées 
sont attaqué» et parfois (Mêlées, la 
occupants molestés et parfois tués, 
leurs notables conspués, et leurs 
enfants, dans certains établisse- 
ments scolaires, sont mis à l’écart, 
séparés da autres pour cause 
d'« impureté ». 

Pour le musulman de base, mis en 
condition par sa mollahs, la com- 
munauté tout entière est pestiférée. 
Aujourd’hui, terrifiés, la ahmadis 
se cachent, et beaucoup dissimulent 
leur foi. Mais leurs ennuis ne datent 
pas d'hier. Deux fois déjà, en 1953 
et en 1974, la secte a frôlé F anéan- 
tissement pur et simple. 

Humiliations, pülages et même 
début de pogroms, rien ne lui fut 
épargné- Cest pour elle, « à cause 
d’elle», selon sa ennemis, que le 
Pakistan connut, dès 19S3, six ans 
après la création du pays, sa pre- 
mière version de la loi martiale 
(appliquée alors à la sente prorince 
du Pendjab). Vingt et on ans pins 
tard, nouvelles explorions de bn'rne- 
religieuse : en quelques jours, on 
dénombrera cinquante-oeuf morts et 
plus de deux cents blessés. C’est 
alors qu’Ali Bhutto, le très populiste 
premier minisire de l’époque, cédant 
aux hurlements da loups, fit voter 
au Parlement la première mesure 
aire à rencontre 


qu" ensuite cet homme serait puni ». 
Ali Bhutto fut pendu cinq ans plus 
tard. 


Fondée eu 1890 — Ahmad’ avait 
attendu Pige de cinquante-deux ans 
avant de révéler sa mission ~ la. 
secte avait d’abord pro s péré dans le 
village natal de son créateur, 
Qadian, dam 1e Pendjab indien. 
Lors de la grande et sanglante parti- 
tion de 1947, Qadian, malheureuse- 
ment, resta du côté hindou. 

Un quartier général mondial fut 
créé, à partir de rien, à Rabwah, une . 


petite ville du Pendjab pakistanais. 
On ne laissa à Qadian qu’un petit 


groupe de fidètes (trois cents per- 
sonnes, mille cinq cents 
aujourd'hui) pour entretenir tes 
deux très brites mosquées battes au 
cours da années précédentes. Or 
jamais la n’eurent à souf- 

frir, en Inde» de la moindre vexation. 
An Pakistan, en revanche, le pire est 
sans doute encore à venir. 



SERGUEL 


Accusés de trahison 


Cinq, prières par jour en direction 
de la sainte Mecque, ablutions régle- 
mentaires, ramadan rigoureux : tes 
disciples du « messie indien » obser- 
vent scrupuleusement tous tes ri ta 
musulmans sunnites. Os ne préten- 
dent rien retrancher au Coran, Us se 
veulent réformistes, 4 l'avant-garde 

de l'islam 

La mollahs, qui soutiennent le 
régime militart Hsteiniq ue du géné- 
ral 23a Ul Haq, et tes fondameota- 
Itetes enragés, qui trouvent sa ver- 
sion de l’ordre « musulman » encore 
trop • molle », haïssent les 
et montent périodiquement tes popu- 


seete. Amendement « scélérat » & la 
rnw t it y t î ^ , qui faisait da ahmadis 

MM B nii i mnmi nt^ « hérétique ». 

An regard de la Ira, tes fidèles 
d* Ahmad n’étaient plus da musul- 
mans. Tous tes partis politiques et 
toutes la organisations religieuses 
approuvèrent la mesure. Double et 
cruelle ironie da destin : tes ahmadis 
avaient toujours fidèlement soutenu 
1e parti d’Ali Bhutto. « Tout cela. 
nous a dit Mahmoud, os da grands 
prêtres de la secte, rencontré en cati- 
mini, da n s un innocent bureau 
d’import-export, avait été prophé- 
tisé. Il avait été amtoncé qu’un diri- 
geant nous trahirait et ferait de 
nous des kafirs (impies) et 


Depuis fin avril 1984, une ordon- 
nance, signée du général Zia, ne fait 
pins seulement d’eux da infidèles 
mais da traîtres en puissance. Long- 
temps, on avait cru — et l’on croit 
encore — an Pakistan que les 
ahmadis étaient une diabolique 
création da colonialistes anglais, 
pl an tée, à dessein, dans 1e « nouveau 
cœur de l’islam > pair l'affaiblir. 
Aujourd'hui, on accuse plutôt les 
dévots d’Ahmad d'être da « agents 
sionistes», da conspirateurs, à la 
«ride de l’Etat hébreu. 

Plusieurs mollahs, et non da 
moindres, réclament périodique- 
ment la confiscation de leurs mos- . 
quéa et de leurs biens. . ainsi . que 
l’éviction de leurs disciples da 
emplois de fonctionnaire, qu'ils 
occupent, paraît-il, en grand nombre 
et à (te hauts niveaux. 

Le célèbre mollah Mansoor 
Ahmad Chinioti a sommé le gouver- 
nement, au cours d'un sermon en 


décembre, de déclarer « les chiens 
qadianis » coupables d’apostasie. 

Pour l’instant, le général-, 
président résiste, jugeant sans doute 
qu’il est allé assez loin dans la vole 
da vexations. Q est vrai quH avait 
dû lui-même, dont l'orthodoxie est 
pourtant notoire, se défendre pobti- 
qoement d'étre qadianL Aux ferma 
de l’ordonnance prise en' -avril, tes 
ahmadis ne peuvent pins propager 
leur foi : appeler à la prière du haut 
de leurs minarets (azan), ntfiüwr le 
mot mosquée pour qualifier teurs 
temples, employer (Tune manière 
générale la terminologie islamique, 
etc„ tout cela leur est dorénavant 
interdit. Se référer à « Allah le . 
Miséricordieux » quand on est 
oadiani relève désormais da délit . 
pénal. 

Dans plusieurs vQlraci villages, te 
polio, année de burins et de mar- 
teaux. efface tes versos du Coran ■ 
finement sculptés sur tes arcades da . 
mosquées ahmadies. Plusieurs entre- 
prises refusât déjà d' en re gistr er le. 
prénom Mohamed porté par certains - 
de leurs employés sous. prétexte . 



Depuis .mai, tou» tes imprimés 
gouvernementaux demanda, 
d'emploi, de passeport, de carte 
d'identité on «rSeczcttr! t- Compor- “ 
lent désormais/ pour. ; ceux qin se 
déclarent musulmans, une danse 
supplémentaire rédigée comme-, 

«ntt 1 ^ I# A ’fViftinfsr fvtrniifâda 


suit : « Je crois à l'absolu caractère 
final de Mahomet, la paix soit sur 
lui. dernier des prophètes. Je ne ; 
reco nn ais le droit à personne de se 
proclamer prophite-rd ne reconnais 
tel prétendant comme un réforma-' 
teur religieux ni comme un musul- 
man. Je considère Mina. Gkulam 
Ahmad. le. qadiani^ comme, un, 
imposteur et se* partisans amant ' 
des nottmusulmans. » 

Aucun ahmad» ne peut énda- . 
ment signer un texte aussi infamant 
pour ses croyances. Peu à peu, 3s . 
sont donc contrains 'de révéler;- an - 
chapitre «religion» des formu- 
laires, qu’ils sont bel -et bien 

S adiauis. Ceux qui détiennent 
'anciens documents d'identité . 
frappé» detemeotioc « musulman * ■ 


.soit invités à la • faire corriger ». 
Feme encourue poar les cantreve- 
' nants.à cet .ordre, comme à muta 
. autres provisions de l'arrêt présïden- 
tteT:; trois ais de prtson et/ou une 

. !<*"" mr -wrnwt flKmitf - . * . 

1 Cette dwnière impr éc â sion. prédit 
Mahmoud," .te qadàm de Lahore, 
• leur permettra it saisir , tous nos 
biens quand ils le voudront ». Et 3 y 
u beaucoup ''4 prendre, car les 
ahmadis,. .sont, dans " Fensemble, 
profè r e s. - 

; Gomme d’antres ' eoBummaHtés 
persécutées de. par. Je iaôhde,. tes 

â adîaniâ , s'entraider tl ' Lc tanx 
’alphabétisatkm parmi tes mem- 
bres de la »cto serait de 100 %. 
« Un record tanr équivaUnt dans 
aucune aüire çommunaùté mvsul - 
mam de. làjdfznéîe *; ■Bousdit Gère* 

mww lfcfaià nd -: - - j. i- - 

Comme ^ itenr.savtàr devait tes 
sauver et justifier, stuc ÿeax d’osé 
population dont Lin tolérance est 
cultivée. par TEtai, ce que celui-ci 
appeCe-^n 
delà graine 

* PATRICE CLAUDE. 
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LE DÉPART DE M. ROCARD ET LE DÉBAT SUR LA PROPORTIONNELLE 


LA PASSATION DE POUVOmS A M. NÀXLET 

«Monsieur le ministre, mon cher Henri » 
« Monsieur le ministre et cher Michel » 


La rafle à manger du mMstàre , -ma 
rh&al cto la me de Prenne, était 
noire de monde. le vendrecfi S avril. 
Photographes, radio-reporters et 
ca meram en sa b ou sculai ent pour ral- 
eir l’évén em ent : le déport de Mchal 

Rocard du irantetfa de Fàgrkajfture,. 
et t'arrivée de M. Henri Naflet. ■'.... 

A son eu c C éa e eur — cMoneieurl* 
min ist re et. cher Henri», • Michel * 
Rocard s'est adressé avec émotion. ' 
rassurant que 88 décision dequittar 
le gouvernement n’avait pas de motif 
agricole, avouant quéall avait hésité 
è la prendre, c'est parce que dans ce 
mtréstbre est vivant et a tta ch ant 
enraciné dans les choses da h via a, H 
y avait des travaux qu'B n'avait pas 
eu le temps ds terminer. L'ancien 
mintstre s'est féficfté du choix <fci pré- 
sident de la République, car «sur-te* 
dossier*. majatoa, B y a c oncord an ce 
de vue» avec le nouveau. -Le pouvoir - 
passe dans la continuité. 8 n'y aura 


Point de vue 


Espioiffiage à Moscou . 

LEKOÀWOSÉ • 
PEUBANTSKAKS 
M TOUS LES MESSAGES 
DE L'AMBASSADE DE FRANCE 

Le Point, dans son numéro do 
3 avril, révéle que pendant plus de 
six ans, d’octobre 1976 a jan- 
vier 1983, le KGB avait réussi à 
«équiper» les téléprimeur* de 
l’ambassade de France a Moscou- et 
ainsi à prendre <qnnSBwsnee.de tous 
les messages reçu» ou transmis, 
même les plus secrets. ~ . 

Selon. û- Point. M. fe angois Mit- 
terrand aurait eu cognaissanoe.de ce 
vol d’informations quelques se- 
maines avant dedécâder l'expulsion 
de, quarante-sept damnâtes soviéti- 
ques en poste à Pans {le.Motsdedn 
2 avril). Le piège soviétique avait, 
en fait, été éecottvert-jnr hasard, le 
Il janvier 1983 : un téléimprimcur 
était tombé en panne et une rapide 
vérification avant permis de décou- 
vrir que cette iriacfirne était anorma- 
lement munie dè deux fils supplé- 
mentaires dans les condensateurs, 
directement reliés an cirant éloctri- 
. que. Ce système rendait même pos- 
- aible la lecture des télex avant qu’ils 
: . ne soient codés. 

En fait, les six tÆfi mpri men rs de 
l'ambassade présentaient les. mêmes 
; anomalies. Pendant six ans,'ancun 
"membre des services dé sécurité du 
Quai d’Orsay c’avait soegé à soule- 
ver le couvercle de ces machines. Le 
'KGB avait eu tout loisir de les' trtrf- 
fer d’appareillage étectronjque pea- 
:\dant leur acheminement - sans sur- 
veillance - de France & Moscou, 
entre octobre 1976 et février 1977.. . 


pue de la parr de Affichai Rocard «fs 
plancha a savonnées »: ds mime 
Hanri Natef pourra conserver, CB la 
vaut ceux da saa cbBaborstsuis qui 
le souhaitent Dans ce court tes»- 
.ment. -tm -seul. regret : c/a relative 
indifférence, méconnaissance, que h 
ootp a e tkn U st r at lf f r an çai s éprouve 
i régent do regneuttun*. 

■* 4 De mon posta à FByaée. fai pu- 
- m esure r Tew c aptionneffs qualité de 
votre travail », a répondu en subs- 
tance Henri Naltet, qui avait com- 
mencé son allocution par c Monsieur 
b ministre et char Michel». Lie nou- 
veau ministre s'est déclaré sans Bu- 
nions sur tes difficulté* qui rattan- 
denVmafS-a ratevéte côté ex alta n 
de eatte tâcha : c L f agriculture eet un 
secteur essentiel à la vis de notre 
société, par ses performances remar- 
quables à - l'exportation - et perce 
qu'elle est composée d'hommes et 


A douze mois du 1 terme, le 
pouvoir aux atxés a cherché 
une sortie. Devant la pers- 
pective dé voir la scrutin ma jori ta ire 
doter falfiance UDF-RPR' d'une ma- 
jorité stabte et durable, te' président 
a opté pour Je jxoporfionndle : Dft^- 
{Tato. Sans doute, par ce choix, 
François Mitterrand estime-t-l en 
outre favoriser upoompromte antre 
des socialiste* assagis et bartaineg 
forces de f apposition pour asseoir 
la cohabitation. Et; pour justifier sa 
posi t ion. -3 area, beau jeu de prétan- 
dm qu’a, entand; «nsi tempérer - lie 
■excès dé la bipolarisation. - 

Ce calcul peut p araî tr e habfla fl • 
«et en fait très; périlleux, car S-ân-. 
traduit au eein .de la J vie nationale 
et locale des éléments de confusion 
et de dococda. La recoure, à tapro- 
portionnetia pour lés élections na- 
tionales et régjanatea va provoquer 
line série dm dysfo ncti onnaïuem s 
dont b gravité ne doit pas nous 
échapper. 

Premier danger : le dysfonction- 
nement entre pouvoir préâkbntjri et 
pouvoir parlementaire. L'élection du 
président de b RépubBque^eu suf- 
frage unrverael acquise par un scru- 
tin maforitafre à deüx tours péren- 
nise b bipolarisation puisqu'aile. 
exige b présence de deuX camSdata 
au eeoond tour; Comment ce mode 
d'élection peut-il s'accommoder 
d’une proportion nefie mtégrab pour 
désigner les députée? Les deux 
pouvoirs obérant ernsL-ô deux logi- 
ques différantes. On ptabt b gou- 
vernement qui devra essuyer les 


par JACQUES BARROT (*) 

plâtras d'un ta! régime, b a fl ot té en- 
tre deux interiboutture oh fissent è 
des régies dbetgentoa. . ■ 

/. .Deuxième danger : te dysfonc- 
tionnement entre tes. pouvoirs lo- 
caux. Ne hou?, annonce-t-on pas 
des élections régionales au suffrage 
univuraei avec ta règle proportion- 
pqlie au moment où l’on vient 
d'installer des e x éc u tif s de conmile 
généraux; pure, produits du scrutin 
1 majoritaire ? On Bstgrêt à se lancer 
: dana cetté rioovsBe aventure rèna ’ 
■1* exacte portée de :la . 
Jbyerav a m, te dé- 
pertamarit était, pratiquement régi 
par un réfpme de séparation des 
poùvoire: d'un côté une aaaembiéa 
dfibéretiva, ta conaeR général ; da 
l'autre, réxécutif, qui pour ressen- 
tfat était assumé par ta préfet. La 
foi.' de décentra tiaation modifie 




NI BÉRÉGOVOY ; la redin- 
gote de da Gaulle est 
trop largepourM. Barre . 

« M. Borre est un solitaire 
qui rive dè revêtir la redingote 
■du général. £Ue semble un peu 
large pour hd. H mise tout son 
avenir politique sur une crise 
dé régime.' mais n’est pas de 
Gaulle qui veuf / », estime 
M. Pierre Bérégovoy, ministre 
de Técanomie et des finances, ■ 
dans un entratien.pubiié par le 
nouvel Observateur. (5 an 
llsvnl). • . 

_A l'ancien pre m icr-minlsti e, 
qui affirmait, une semaine dns 
tût. dans les e ntam e » du. meme 
hebdomadaire .que Tafternaace 
gancbe-drcôte ne deviendrait 
mutuelle dans la vie politique 
que lorsque ks socjnHstes fran- 
auraient coniru lenr Bad- 

(1) , M. Bér^ovoy 

. « Révision doctri- 
ne r (.„) Si cela consiste à 
mettre nos montres à - l'heure, 
d'accord. Si cela signifie que 
nous devons renoncer au socia- 
lisme, non. J’tti toujours été 
soàal-démocrate,.etjesais. 
JKO- exgâiervx. 

mutisme comme de rapport tr- 
uisme. » 

"En matière d’économie, * en 
France, le dirigisme est de 
droite^, déclare M. Bért^ovo y, 
qm ajoute.: « Dans une écono- 
mie où l’Etat dispose de puis- 
sants moyens d’orientation, 
avec la fiscalité, le budget , le 
Plan, lé secteur publie. U faut 
laisser le marche Jouer pfebu- 
ment. son rôle. Le marché n’est 
tti de gauche ni de droite. Tl a 
une fonction d’échange qui est 
à restaur e r. Le socialisme, c’est 
la liberté, sur ce terrain aussi, 
à condition que l’on n’oublie 
■pas que. la vraie liberté exige 
solidarité et égalité des 
chances. . 


-V 


fl) En novembre 19S9. l e Part i 
soasl-d&noaatc nBèmud (SH)) 
fit le choix, an Cours de son 

ccmgrle de Bed-Goderiseig, tfuae 
figne réformiste. 


de femmes fiera de tour métier. Mon 
ambition sera da las servir, en 
concertation avec las organisations 
agricoles quHs sa sont données, que 
je connais et que je respecta. » Le 
nouveau r rantatre a encore indiqué 
que M. Souchon, désormais monstre 
délégué, conservait sa responsabilité 
pleins et entière sur b forêt et b 
fHAre bob. mate qu'a travaillait direc- 
tement aussi avec lui eu r r ensemble 
des dossiers. Pour finir, coup de cha- 
peau è l'administration, largement 
représentée è cette cérémonie, lui 
demandant « rTéCna, s’B est posséda, 
encore et davantage i la disposition 
ds Tagnadtura et des agriculteurs x 
Pins, comme b veut r usage, Henri 
Na Bat remît i Michel Rocard las Insi- 
gnes de commandeur dans Tordre 
national du Mérite agricole. 

J. G. 


considérablement cette situation. En 
confiant au président et à l'éxécutif 
départemental d'importants pou- 
voirs, eOe las obfige è s'appuyer sur 
une majorité stable. Las non-inscrits 
sont contrants, on Ta vu, de sa 
ranger soit dans b majorité, soit 
dans b minorité. Or ce régime dé- 
partemental où la bipolarisation 
■dent accrue devrait, selon les veaux 
âyséens, cohabiter avec une région 
qui fo n ctionnerait, elle, avec des 
majorité s composites, fugitives, hé- 
ritées d'un scrutin porporuormeJ I 
Non seulement nous aurions en 
Banc» quatre étages, décisiomels, 

■ mate cas pouvoirs obéiraient h des 
toglqiMB totalement différantes. Est- 
es vraiment raisonnable de cumuler 
aèiaf tous tas facteurs ds confu- 


Cartes sur table 

S tant eet que b décentralisa- 
tion tf une part, las excès de la bi- 
polarisation d'autre part, exigent 
des adaptations, alors 3 faut mettre 
tes cartes sur te tabla et réfléchir 
sur f ensemble du dis p o si t if institu- 
tionnel. Si Ton veut conserver te 
bénéfice principal de b V* Républi- 
que, A savoir un exécutif présiden- 
tiel fort et stable, et faire étire en 
môme temps une Assemblée è b 
proportionnelle, alors a faut an tirer 
tas conséquences et envisager un 
régime ds séparation des pouvoirs. 
L'Assemblée ainsi élue, dans b me- 
nas où eBe n’aurait plus un droit 
da vie et de mort sur te cabinet 
présidentiel, pourrait atténuer le 
choc de b bipolarisation préskten- 
tfafla quand 3 s'agit de légiférer. 

S fon ne veut pas que la décen- 
tra Qsation sombre dans te désordre, 
il fout écart ar te risque de voir qua- 
tre niveaux de coBectivités Auas se- 
lon .des logiques contradictoires, 
v o u ées tes unes à des majorités fu- 
gitives et instables, les autres è des 
pouvoirs majoritasas sans partage. 

Au vu da ces données, te prési- 
dant de te République aurait été 
Pian inspiré de surseoir à ces pro- 
jets. S'il doit y avoir une évolution 
insfoitionnelte, p eut-elle se foire A 
l'aveuglette, au jour b jour, sous la 
seule pression des intérêts tacti- 
ques du parti eu pouvoir ? Au mo- 
ment où b France est confrontée A 
une compétitioin sans merci ses 
gouvernants peuvsnt-Ss se livrer è 
autant d'improvisations et Svrer no- 
tre pays à b confusion ? 

(*) Aaôea miustre, député (UDF- 
CDS) de b Haute-Loire. 


' • Inquiétude du MGP. — 
M. Jean-Louis Delccourt, secrétaire 
général du Mouvement gaulliste po- 
pulaire (MGP), « prend acte avec 
inquiétude du choix par le gouver- 
nement du scrutin proportionnel ». 
qui peut répondre au « refus crois- 
sant des fausses alliances, à droite 
comme à gauche», chez de nom- 
breux Secteurs mais «ne leur per- 
met plus de peser directement sur la 
désignation des candidats, ni . de 
comutitre à l’avance les objectifs po- 
litiques de la nouvelle majorité - 


LES DÉMISSIONS DU GOUVERNEMENT 

Un destin national toujours contrarié 




Moins fréquentes, morns im- 
portantes et moins dramatiques 
que Sous la IV* République, tes 
crises gouvernementales n'ont 
pas non plus épargné la V*. Parmi 
les ruptures intervenues avec te 
président de la République, 8 fout 
en distinguer de deux sortes : 
celtes concernant tes premiers mi- 
nistres et cédés mettant en cause 
ds c simples » ministras. 

La plupart des premières ont 
été provoquées par un conflit de 
compétences, par une sorte d'in- 
compatibilité fonctionnelle entre 
te chef de l'Etat et te chef du gou- 
vernement. Le général de GauHft 
n' avait-il pas lui-même expbdte- 
ment reconnu l'éventualité d'un 
conflit en puissance entre les 
deux responsables de l’exécutif, 
lorsqu'il déclarait, dans sa confé- 
rence de presse du 31 janvier 
1364 : c il est normal chez nous 
que le président de la RépubBqus 
et la premier ministre ne soient 
pas un sauf et même homme. 
Cartes on ne saurait accepter 
qu’une dyarchie existât au som- 
met. Mais justement d n’en est 
rien. » Il ajoutait d’ailleurs : 
s L’autorité mdfoisâMs da l’Etat 
est confiée tout entière su prési- 
dent par le peuple qui l’a élu. » 
Selon cette conception, le premier 
ministre avait donc un râle... se- 
cond par rapport au présidant. 
Tous ceux qui se sont succédé A 
cette fonction l'ont admis. 
Lorsqu'ils sa sont trouvés an dé- 
saccord avec te chef de F Etat, 
lorsqu'ils ont jugé qu'ils n'avaient 
pas les moyens de conduire la po- 
étique qu'ils souhaitaient, ils se 
sont retirés. Théoriquement et ju- 
ridiquement, 3s auraient pu ne 
pas le foire. En effet, s la Consti- 
tution dfepose en son article 8 
que e le président de la Répubé- 
que nomme le premier ministre ». 
eBe prévoit que le chef de l'Etat 
ne met fin aux fonctions ds caU-' 
ci que lorequ‘3 lui prés e nte la dé- 
mission du gouvernement. Le pré- 
sident de b République n'a donc 
pas te droit de révocation du pre- 
mier ministre, et Ton peut fort 
bien imaginer que celui-ci se 
maintienne contre b volonté de 
celui-là, au risque d'inventer un 
type de crise jusqu'alors inconnu. 

Las séparations même dues A 
un désaccord politique se sont 
donc toujours effectuées — appa- 
remment — à l'amiable : tes pre- 
mière ministres ont a ccepté qu'il 
soit enês fin à leurs fonctions ». 
Ce fut te cas pour M. Debré en 
1962, pour M. Pompidou an 


1368. pour M. Chaban-Delmas 
en 1372 et pour M. Mauroy en 
1984. M. Chirac, en revanche, 
est le seul chef de gouvernement 
A avoir formellement remis sa dé- 
mission et è avoir rendu publiques 
immédiatement tes raisons de ses 
divergences avec le président de 
la République en 1376. Tous ces 
anciens premiers ministres — sauf 
M. Mauroy pour le moment — ont 
eu A un moment ou à un autre de 
leur carrière l'impression qu'ils 
pourraient avoir un < destin natio- 
nal » en se présentant A une élec- 
tion présidentielle. Aucun - sauf 
Georges Pompidou - n'y a en- 
core réussi. 

Parmi les simples ministres, 
une telle ambition est sans doute 
moins répandue ou plutôt moins 
avouée. Mais beaucoup de ceux 
qui sa sont séparés de < tour » 
président de la République ont 
voulu donner A leur geste te sens 
d'un acte politique destiné à être 
lorari de signification et chargé de 
promesses. 

LA aussi, bien peu ont réussi à 
retenir l'attention de ia nation au- 
delà de l’éphémère curiosité du 
moment, ou d'une période d'émo- 
tion passagère. La saute person- 
nalité à avoir fait exception est 
M. Giscard d’Estaing qui, en jan- 
vier 1956, n’avait pas retrouvé 
son portefeuille de ministre des fi- 
nances tant ses mauvaises rela- 
tions avec te premier ministre 
Georges Pompidou avaient 
convaincu te général de Gaulle de 
ne pas te renommer. Le fait da 
n’ avoir jamais été premier minis- 
tre ne l'a pas handicapé pour être 
élu A l'Elysée en 1974. Il est vrai 
quTevsc l'accession de Georges 
Pompidou A la présidence de b 
République, il était rentré en 
grâce et avait retrouvé, dès 
1969, te rue de Rivoli qu'il a quit- 
tée directement pour te pâtes pré- 
sidentiel detnq ans plus tard. 

Aucun des ministres qui ont 
rompu avec te chef du gouverne- 
ment ou (e chef de l'Etat n'a 
connu de nouveau ia faveur d'un 
réel des tin politique national. Ce 
fut te cas sous le septennat de de 
Gaulle de personnalités qui eurent 
d’éphémères heures de gloire 
pour s’étre opposées, comme 
M. Jacques Soustelte en 1960. 
Pierre Sudreau en 1982, Edgard 
Pisanr en 1967 {ce dernier ne de- 
vait vraiment retrouver une noto- 
riété nationale que dix-sept ans 
plus tard). Sous la présidence de 
Georges Pompidou, pareille aven- 


ture n’est arrivée A aucun membre 
du gouvernement, les démissions 
s'effectuent sans tapage et les 
changements d'hommes accom- 
pagnant tes remaniements com- 
plets du gouvernement Chaban- 
Dalmas et à trois reprises celui de 
M. Messmer. 

Pendant le septennat de 
M. Giscard d’Estabg, las crises — 
hormis celle de b démission de 
M. Chirac — ont été moins é da- 
tantes. M. Jean-Jacques Servan- 
Schretber. nommé ministre des 
réformes 1e 28 mai 1974, a tou- 
tefois été démis de ses fonctions 
dès le 9 juin sur injonction du pre- 
mier ministre : un record de briè- 
veté sous la V* République. 

La vie du gouvernement Barre 
a été beaucoup plus agitée, mais 
aucun des nombreux membres qui 
l'ont quitté n'a cherché è jouer de 
rôle national. 

c Fermer sa gueule» 

Depuis l'accession de M. Mit- 
terrand à l'Elysée, des ambitions 
- aujourd’hui encore sans lende- 
main — sa sont fait jour avec le 
départ de M. Michel Jobert du mi- 
nistère du commerce extérieur, te 
20 mars 1983, et avec celui de 
M. Jean-Pierre Chevènement du 
ministère de la recherche et de 
l’industrie, également en mars 
1983. suivi de son retour au ber- 
caH — à l’éducation nationale - 
le 19 juillet 1984. Certains mem- 
bres du gouvernement cependant 
sont partis pour des raisons di- 
verses et sans conflit : MM, Pierre 
Dreyfus, Roger Quilliot, François 
Autain, André Chandernagor, Max 
Gatlo et Claude Cheysson. D'au- 
tres ministres, an revanche, ont 
quitté le gouvernement Mauroy 
sur un désaccord politique, 
comme M** Nicole Questbux en 
juin 1982. MM. Jean-Pierre Cot 
en décembre 1982 et Louis Le 
Pensec en mars 1983, alors que 
M. Alain Savary, depuis son dé- 
part de l’éducation nationale en 
juillet 1984, a su observer un si- 
lence relatif. Sa démission, il est 
vrai, avait été entourée de suffi- 
samment d'éclat en pnécqxtant 
celle du gouvernement Mauroy 
tout entier. 

A l'évidence, M. Michel Rocard 
a appliqué la doctrine fixée par 
M. Chevènement en cette virile 
formule : e Quand on est ministre, 
on ferme sa gueule ou on démis- 
sionne. » N’étant plus ministre. 3 
peut désormais < l'ouvrir ». 

ANDRÉ PASSERON. 


Nouvelles brèves 


• Sondage favorable à M. Ro- 
card. - France-Soir publie, le sa- 
medi 6 avril: les résultats d’un son- 
dage fait par ITERES, as téléphone, 
les 4 et S avril, auprès de sept cent 
quatre-vingt-dix personnes âgées de 
duc-huit ans et pins, dont 42 % ap- 
prouvent la décision de M. Michel 
Rocard de quitter le gouvernement, 
25% la désapprouvent et 33% y 
sont • indifférents » ou ne se pronon- 
cent pas. 

• Af™ Rocard : • aucun râle». — 
M"* Michèle Rocard a déclaré, ven- 
dredi S avril, snr RTL, qu’elle 
n’avait joué « aucun rôle • dans ta 
décision de son mari de quitter le 
gouvernement, décision qui avait été 
pour elle un •choc». •C’est un 
homme de conviction, de courage, a- 
t-elle dit. // a pris sa décision, c’est 
tout J’étais là parce- que. le 
soir, il arrive que les hommes ne 
soient pas très loin de leur femme. » 

« Deux maires socialistes 
démissionnent. — M. Constant 
Chauvin, maire socialiste l’Arbois 
(Jura), vient de se démettre de ses 
fonctions pour marques’ sou désac- 
cord avec ses deux adjoints commu- 
nistes qu’il accuse de saper la cohé- 
sion de la municipalité. 

A Flers-eu-Escrebieux (Nord), 
c'est è la demande de ta fédération 
du Nord du PS que le maire, 
M. René Arquin, a démissionné, à ta 
suite de rumeurs selon lesquelles il 
aurait lourdement endetté sa com- 
mune et touché des pots-de-vin. 
VL Arquin affirme que ta seconde 
accusation est sans fondement et 
que les dettes contractées par la 
commune sont presque totalement 
remboursées. 


• Le PSU propose • un 8 mai 
antiraciste». - M. Jean-Claude Le 
Scomet, secrétaire national du PSU, 
pr opos e , dans Pour l’aliemative, let- 
tre hebdomadaire de cette forma- 
tion, de •faire du 8 mai, jour anni- 
versaire de la défaite du nazisme [fl 
y aura quarante ans], le jour sym- 
bole de la mobilisation contre ses 
résurgences, contre les racismes, 
pourla défense des libertés ». 


m Le PS modernise sa communi- 
cation. - Le bulletin quotidien du 
PS, PS Aujourd’hui, va être rem- 
placé, è l’instigation de M. Jean- 
Rare Destrade, porter parole du PS, 
par un journal télématique sur Mini- 
teL Dana le même temps, le PS 
lance une nouvelle formule sur son 
hebdomadaire PS Info qui compren- 
dra désormais l’intégralité des com- 
muniqués des différents secteurs 
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LA MAITRISE DE L'ÉNERGIE 
ET LES CONSOMMA TE U RS 

■ Gomment nous comportons-nous ? 

Le propriétaire, le gestionnaire. 

le fouisseur et les autres 

■ innovation et comportement : 
habiter en cité solaire 


MARDI 9 AVRIL 
DANS « LE MONDE » 
DATE 10 


AGRO-ALIMENTAIRE s 
dos top on moins, 
des marches on plus 
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un /ou interclasse pour 
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L’EFFET CALÉDONIEN OUTRE-MER 


Guyane : la fièvre créole 


De notre envoyé spécial 


En Guyane, la polémique 
canaquo-caJdoche et ses transposi- 


Caycimc. — La question voulait 
inno cente et conviviale. Une interro- 
gation de bon aioi : M. Georges 


tîons locales manquent de prises- 
Comme si un tel débat n'était pas 


Othily, chef de file de la gauche, 
membre éminent du Parti socialiste 
guyanais (PSG) et président de 
rassemblée régionale, avait convié 
quelques journalistes à déjeuner, 
dyps un ranch aux hectares gagnés 
sur la forêt vierge, et la conversa- 
tion, bercée par le crépitement de la 
pluie sur la tôle do patio, roulait 
depuis un moment sur la notion de 
«peuple guyanais » . 


Le sujet, visiblement, plaisait à 
notre bote, et la politesse exigeait 
bien qu’on l'alimentât. A quand 
remontait cette idée de peuple guya- 


Funcste question. M. Othily 
répondit sans hésiter : quatre ans 
après la révolution de 1848, lorsque 
la Guyane s'était offert un député 
élu, «avec les voies nègres ». «la 
première prise de conscience, l’élé- 
ment constitutif. » Hélas pour notre 
hôte, son directeur de cabinet, un 
jeune technocrate guyanais que 
M. Othily avait aupavarant présenté 
en tenues flatteurs, oublia toute 
notion de respect hiérarchique en 
proposant un autre point de vue. 
« Je situerais plutôt cet événement 
au début du vingtième siècle, après 
l’arrivée à Cayenne et à Salnt- 
Laurent-du- Maroni des Martini- 
quais chassés par l’éruption volca- 
nique de Saint-Pierre. » 


M. Othily eut un geste d'agace- 
ment. H fallut d’urgence, pour dissi- 


mûr. CmnTne s'il y manquait un 
préalable : quelques certitudes bien 
trempées sur les acteurs potentiels 
d’une nouvelle entité politique. 
La réflexion, sur le plat rivage équi- 
noxial rougi par les boues de l’Ama- 
zone, achoppé toujours sur une 
vieille inquiétude. Un affreux com- 
plexe, hérité du bagne, une sourde 
désespérance, plus contagieuse que 
les fièvres que les rêves fous de la 
conquête n'ont jamais enrayés. 

Cette angoisse collective, qui 
affaiblit les immigrants à la recher- 
che d'un exil ou d'un eldorado, se 
résume ft une question : et si (a 
Guyane n'était pas un pays? Si 
cette mosaïque de populations de 
hasard, descendante de « trans- 
portés» et des fuyards de l'escla- 
vage, d'Antillais sans abri et 
d’êgaxés des quatre coins dn monde, 
ne parvenait pas, à constituer un 
peuple sûr d.e ses racines ? 
Les Guyanais n'aiment pas qu’on 
évoque les flous de leurs origines, 
mais beaucoup admettent que les 
ambiguïtés d’une histoire commen- 
cée dans la désolation pèsent encore 
sur leurs comportements. 

Au point que la vie politique 
locale se caractérise surtout depuis 
quelques mois par une extrême sus- 
ceptibilité à tout ce qui se rapporte 
aux équilibres humains. On l'a vu 
avec l'épisode du rassemblement des 
Amérindiens qui a marqué, début 
décembre, de manière symbolique, 
l’éveil des populations tribales à 
l'époque contemporaine. 


r T la gêne et garder quelque dignité 
cette recherche historique trouver 


à cette recherche historique trouver 
un autre terrain d’échanges. 


Que le président noos pardonne le 
récit de cette anecdote, relevée sur- 
tout parce qu'elle est significative de 
la perplexité qui règne dans le 
département sud-américain en un 
temps de rumeur calédonienne. Le 
président de rassemblée régionale 
éprouve, comme la plupart de ses 
concitoyens, des difficultés de défi- 
nition à une époque où l’écho de 
Nouméa revive, dans l'outre-mer tri- 
colore, bien des débats sur la souve- 
raineté nationale, le droit des peu- 
ples et les principes d’émancipation. 


La fête 

s'annonçait bien.. 


L’aventure canaque, à Cayenne 
comme dasn -tous les DOM-TOM, a 
ses partisans et ses détracteurs, en 
tout cas ses spectateurs, pins 
concernés qu’en métropole, mais à la 
différence, des Antilles par exemple, 
les signes de solidarité ou de répul- 
sion restent fort discrets. L'effet le 
plus sensible tiendrait plutôt de la 
crise d’identité. • Pour avoir une 
idée de son avenir entre l’autono- 
mie. l’indépendance ou l'actuel 
statu quo, dit un haut-fonctionnaire. 
Il faut d'abord savoir qui on est. » 
La chose est facile en Guadeloupe, 
possible 2 la Réunion, évidente en 
Nouvelle-Calédonie. Les sirènes, 
dans ces Des, d’« une nouvelle ire de 
décolonisation -, selon la formule 
des indépendantistes, appartiennent 
toutes à des communautés numéri- 
quement majoritaires ou à la légiti- 
mité reconnue. 


La conférence 

des indépendantistes 


(Suite de la première page.) 

Le secrétaire général de l’UPLG a 
ajouté : e L’espoir que la déclara- 
tion de Canctm avait fait naître 
chez les peuples du tiers-monde et 
particuSèrement chez ceux qui se 
battent avjourdjtn pour conquérir 
leur souveraineté s'est évanoui 
devant fattituda hypocrit e prise par 
le gouvernement socialiste face à 
cette conférence. Car S est madnéa- 
sible qu'on puisse donner aux 
autres des leçons de démocratie, 
de Bberté. quand on est sd-même 
incapable d'appliquer et de respec- 
ter cos principes. » 


des solutions, mais nous ne pou- 
vons pas non plus faire marcha 
amère et faire des concessions sur 
les positions déjà ecqulses par 
notre combat. Si l'on nous ferme 
les portes, alors nous sommes 
prêts à aller jusqu'au bout. Nous 
sommes devant un choix décisif : 
mourir ou vaincra. Et nous ferons 
tout pour vaincre. » 


Des mouvements 
minoritaires 


Le délégué du FNUCS a été (e 
seul à prendre la parole vendredi 
matin, après le secrétaire général 
de l’UPLG. M. Uregtf, luHnéme lea- 
der d'une petite formation indépen- 
dantiste, a estimé que le plan 
d'indépendance - association de 
M. Edgard Pisani présente a un 
contenu impérialiste et néo- 
colonial m. Il a exposé la position 

des indépendantistes canaques an 
des termes nuancés : a Nous 
sommes conscients de tous les pro- 
blèmes posés par la décolonisation 
et nous sommas prêts à trouver 


Trois commissions se sont réu- 
nies â huis dos vendretf après-midi 
pour essayer de donner un contenu 
concret aux deux orientations pro- 
posées par l'UPLG : le renforce- 
ment de la solidarité entre les indé- 
pendantistes des DOM-TOM et 
l'internationalisation de leurs reven- 
dications. Les parti c ipan ts envisa- 
gent de créer une structure perma- 
nente de liaison et de coordination 
et de saisir les instances internatio- 
nales, l'ONU, rOUA. l’OEA. Iront-ils 
au-delà des redondances et des 
proclamations unanünistes ? Pour 
porteur qu'il soit, V* effet calédo- 
nien » possède ses limites. Ni en 
Guadeloupe -ni ailleurs. 2 ne paraît 
de nature à accroître automatique- 
ment l'audience électorale des 
partis indépendantistes, qui «récu- 
pèrent» volontiers les abstention- 
nistes, mais n'en demeurent pas 
moins minoritaires partout. En 
outre, la composition même de 


Une intervention publique que la 
Guyane n'est pas près d’oublier. Le 
jeune animateur de PEPWWAG, 
sauvé de l'analphabétisme par 
l'école religieuse, dénonça, devant 
l’assistance médusée, F« oppression 
française » et revendiqua pour ses 
frères * les' droits de la terre aux 
premiers occupants ». Sous 
l’affront, les officiels quittèrent le 
rassemblement II fallut négocier, 
s’excuser. Fumer le calumet de la 
paix. Les jeunes indiens y étaient 
allés un peu fret, ma« l’essentiel 
avait été dit : ils avaient trouvé le 
moyen de rappeler qu’on ne pouvait 
trouver en Guyane pins anciens 
Guyanais qu’eux. 

• Les créoles se sont sentis 
agressés ce jour-là », note M. Serge 
Patient, conseiller général (UDF) 
de Konroo. Ses concitoyens 
« s’étaient un peu vite arrogés le 
titre unique de Guyanais », et voilà 
qu'une poignée d* Amérindiens, à 
peine sortis de l’âge de la cueillette 
et de la chasse à l’arc, se procla- 
maient • seuls vrais canaques- de 
la France équinoxiale, premiers 
habitants de fait de cette terre satu- 
rée de chlorophylle. 

Pour expliquer la •provocation » 
galibi, on met volontiers en avant 
l’action des ethnologues, des prêtres 
ou des syndicalistes indépendan- 
tistes. 


Bref, la Guyane digère mal la 
revendication amérindienne. Les 
élus, même de gauche, se sont émus 
de la sollicitude de la préfecture à 
l'égard des revendications foncières 
des Galibis, et le conseil général, 
avant le récent changement de 
majorité en faveur du PSG, avait 
refusé de participer à un «comité de 
coordination». 


Ce qui devait n’être qu’une fête 
coutumière à l’usage des visages 
pâles, avec pagne, plumes et pein- 
tures de cérémonie, tourna rapide- 
ment à l’incident. Quand les jeunes 
animateurs galibis de l’EPW- 
WAG (1) lancèrent leurs invita- 
tions, la Guyane créole et • métro » 
voulut y voir, au mieux, une leçon de 
choses ethno-culturelle au cœur des 
réserves indiennes, au pire l’occasion 
d’un dépaysement dominical vague- 
ment paternaliste. Le tout-Cayenne 
se rendit donc à Aouara. en terri- 
toire Galibi, à l'embouchure des 
fleuves. Le préfet, M. Bernard 
Courtois, dépêcha son directeur de 
cabinet et le sous-préfet de Saint- 
Laurent-d u- Maroni, la région délé- 
gua M. Othily, le département, son 
député M. Elie Castor (PSG) 
devenu depuis président du coosefl 
général- Les familles de techniciens 
de la base spatiale de Kourou 
emportèrent leurs appareils photo- 
graphiques. 

Danses commentées au micro, 
chants traduits des langues 
indiennes ou véhiculaires du 
Maroni... La fête s'annonçait bien. 
Les officiels proposèrent de gentils 
couplets sur les liens unissant les 
Amérindiens de Guyane à la com- 
munauté nationale. L’amitié franco- 
galibi fut à l'honneur jusqu’au dis- 
cours du jeune Félix Tiuka. 


Les Guyanais pourraient pour- 
tant, comme le suggère le préfet, 
« s’enorgueillir d’une attitude fran- 
çaise intelligente en faveur de ces 
populations minoritaires et disper- 
sées ». Pourquoi alors ces réactions 
frileuses ? Cette volonté, très répan- 
due parmi les hommes politiques, de 
voir les Indiens et les Bonis (2) 
s’assimiler au plus vite par le métis- 
sage ou le strict respect des obliga- 
tions collectives nationales ? Le 
nombre de ces Français en pagne — 
moins de dix mille âmes, en comp- 
tant des populations nomades sou- 
. vent répertoriées aussi au Brésil et 
au Suriname voisins - ne peut pas 
être considéré comme un danger, 
même si les jeunes animateurs de 
l’EPWWAG, ne cachent pas leur 
intention de •compter éiectorale- 
ment ». 


Le monopole créole 


Ce «réveil indien» reste cepen- 
dant trop récent et trop limité pour 
avoir encore un réel pends politique. 
L’écrasant monopole créole dans les 
institutions n’est donc pas menacé. 
Les réticences sont plus psychologi- 
ques. « Les Guyanais n’arrivent pas 
à dépasser un sentiment de faiblesse 
numérique, une peur exacerbée par 
l’immensité de la forêt », dit 
M. Patient Longtemps, le vieil eldo- 
rado national a compté moins d’un 
habitant au kilomètre carné, soit. 


cette conférence montre à quel 
point le a front» indépendantiste 
que ses org ani s a teurs cherchent à 
ériger souffre d’une vieille hétérogé- 
néité. Si la représentativité du 
FLNKS, de l’Union populaire pour la 
libération de la Guadeloupe, l’Union 
des travail leurs guyanais, se révèle 
incontestable, i n'en est pas de 
même, par exemple, de celle du 
groupuscule que constitue le Mou- 
vement pour l'indépendance de la 
Réunion. De même, faction politi- 
que directe que maintient le Front 
démocratique des Comores mffitant 
pour l'indépendance de Mayotte ne 
peut être assimilée è la démarche 
syndicalo-popultste privilégiée par 
les dirigeants indépendantistes de 
l'UPLG et de FUTG. Sans parier 
des divergences doctrinales qui 
opposent certaines formations su- 
ie même terrain, comme c'est le 
cas en Martinique entre le Conseil 
national des comités populaires et 
l e MI M que préside M. Marie- 
Jeanne. Que ca c front » ne soit 
— pour l'instant du moins — 
qq’une simple façade n’atténuera 
en rien, de toute façon, les désa- 
gréments supplémentaires, que 
(‘effervescence indépendantiste ainsi 
entretenue vaudra eu gouvernem e nt 
jusqu'à la fin de la législature. 


jusqu’en 1984, beaucoup moins de 
90 000 habitants pour 90000 km 1 . 


Depuis Tan dernier, cette déri- 
soire proportion a enfin été atteinte. 


Mais c’est justement ce qui ravive 
l'inquiétude créole. Ce chiffre serait 


l'inquiétude créole. Ce chiffre serait 
resté hors de portée avec la seule 
force « des premiers enfants du 
pays », héritiers de l’esclavage et du 
bagne, fl a fallu un formidable 
apport d’immigrants pour qu’enfin 
Pbomme ait le sentiment cT« occu- 
per» cette terre amazonienne. Java- 
nais, Syro-Libanais, Chinois, Sainte- 
Ludeas, avaient été autrefois ks 
bienvenus. L’arrivée en 1979 d’un 
millier de Hmongs, arrachés an 
Cambodge en guerre, avait déjà sou- 
levé bien des intolérances. 
Aujourd’hui la Guyane supporte 
beaucoup plus mal l'immigration 
massive de Brésiliens et d'Haltiens. 


ALAIN ROLLAT. 


La présence de ces derniers, sur- 
tout — au nombre d'au moins vingt 
mille, — provoque en Guyane une 
véritable crise de xénophobie qui 
tétanise la vie politique, encombre 
les relations avec PEtat et drame à la 
communauté créole l’apparence 
d’une société aux abois. Entrés la 
plupart du temps clandestinement, 
par un simple passage du Maroni en 
pirogue, les Haïtiens sont soup- 
çonnés de tous les maux, de la délin- 
quance à la dégradation sanitaire en 
passant per l'abus d'hospitalisation 
et de naissan ces en maternité. 


Devant le flux désordonné 
d'immigrants et les relations qu’il 
suscite, le gouvernement a multiplié 
ces trois dernières années les refou- 
lements aux frontières, les campa- 
gnes de nettoyage des bidonvilles et 
les procédures administratives de 
régularisation- En 1985, M. Cour- 
tois est catégorique, l’insécurité a 
été maîtrisée. Les contrôles ont été 
généralisés. «5/ un phénomène 
d’immigration clandestine subsite, 
c’est aussi, note le préfet, parce que 
des employeurs guyanais offrent à 
ces Haïtiens les moyens de travail- 
ler en situation irrégulière. » A bien 
y regarder, cette crainte haïtienne 
mérite donc d'être relativisée. Le 
problème immigré, pour réel et 
préoccupant qu'il soit, ne peut 
contenir & lui seul. l’émotion percep- 
tible à Cayenne. Et pour une atti- 
tude modérée, celle de M. Othily, 
qui réclame simplement « une pause 
du processus d’arrivée pour assurer 
une meilleure intégration des immi- 
grés déjà sur place», combien — 
même au sein du PSG — de posi- 
tions globales de refus ! 


C’est qu’après les échecs de tous 
les « boums • économiques 
concoctés à Paris pour la Guyàne, 
après le naufrage retentissant dn 
«plan vert» (1976), rat a enfin cran- 
pris que le développement de l'Ama- 
zonie française resterait folle 
d'orpailleur sans la force humaine. 
A moins de 100000, sans doute 
ISO 000 âmes, point de salut. Le 
plus difficile des terrains de la 
République réclame des bras, de 
l’huile de coude. Beaucoup plus que 
ne croyaient les rêveurs technocrati- 
ques de la conquête agricole de là 
dernière décennie. 


Four cette tâch e , les quarante 
mille créoles ne peuvent suffire. 
• Ils se savent virtuellement minori- 
taires». dit un indépendantiste. Le 
décollage guyanais, qu’on pensait 
dépendre de la qualité des twaehttw— 
à défricher, et que les créoles 
vouaient à leur souveraineté politi- 
que, est d’abord fonction de l’addi- 
tion des hommes. De simples étran- 
gers, des miséreux dn trop-plein 
sud-américain et caraïbe, attirés par 
le niveau de vie tricolore et qu’un 
travail d’enfer ne rebute pas. • Les 
Guyanais ne peuvent pas être les 
pionniers de leur propre pays, expli- 
que M. Lamaze, membre de 1TJTG 
(Union des travailleurs guyanais, 
syndicat indépendantiste), vice- 
président de l’Assemblée régionale, 
car ils ont sur la tête tout ce passé 
d’échec que ne ressentent pas les 
nouveaux arrivants. • 


Terrible sentence, mais qui rend 
sans doute bien compte de Factuel 
état d'esprit de ceux qui, historique- 
ment, se savaient jusqu’ici les habi- 
tants les pins «légitimes» du dépar- 
tement. 


Les comptes de la Guyane, à 
l'heure calédonienne, sont donc 
impossibles à faire. Pas avant dix 
ans, préviennent les meilleurs pro- 
nostiqueurs. La Guyane, pour stabi- 
liser Scsi identité, doit subir d'abord 
l'épreuve d’une nouvelle poussée 
numérique. Le vieil eldorado a 
besoin de sang neuf. 


PHILIPPE BOGGJO, 


(1) EPWWAG, pour les ©thaïes 
Indiennes : Emenllon. Paliconr, 
Wayana, WayampL Arswsfcet Galibi. 


(2) Descendants des «nègres mar- 
rons», le» fuyards de l’odavage. 


~ / 




LE CHANGEMENT DE MAJORITÉ 
DÉPARTEMENTALE ÉN GUADELOUPE 


L’« homme de plomb » 
succède à la « dame de fer » 


De notre envoyé specîaf 


Poiate-à-Pitre. — Dominique 
Larifla a ht réputation d’être 
un brave homme. Entendez par 
là que certains de ses -aitrâ» au- 
tant que ses adversaires, le df 
peignes! vdontieis' comme an 
agneau dans ce mHkn. politique 
antffbri» fréquenté, par de nom- 
breux « clientélistes »- aux. 
dents de requin. A -les enten- 
dre, c’est un « caramel 1 mon» 
qui a succédé A la •dame de 
fer des Carabes » à la prési- 
dence du conseil général de la 
Guadeloupe. 


Le. maire socialiste de Petit- 
Bourg, c’est vrai, n’a pas Pair 
d’un faudre .de guerre, surtou t 
quand U reçoit sans manières, 
en short et en chemisette bario- 
lée, dan* son cabinet de cardio- 
logie de Pointe-à-Pitre. Ses 
grosses lunettes et sa -fine 
moustache cachent mat une ti- 
midité certaine. Le style per- 
sonnel de ce médecin tout en 
douceur et en civilité co n trast e 
fortement avec les effets de 
manche de l'avocate Lucette 
■Michaux-Chevry, président dn 
Parti de la Guadeloupe . 
(LPG), qu’il rient de détrôner. 
Dominique Larifla né serait 
donc qu'une potiche «tîtifaïm 
an service provisoire (Fane gau- 
che guadeloupéenne ressusci- 
tée? L'intéressé sourît sans 
s’offusquer de ta question. •Je 
subis ma nature. Je ne suis 
pas en effet ce qu'on appelle 
un fonceur, et je sais qu'ou ate 
considère comme un falot, ta 
tendre. Mais il faut se méfier. 
Je suis un homme de convic- 
tion, et quand j’ai la volonté 
d’aboutir à quelque chose. Je 
ne me laisse pas fcàre.» 


dépeadantistes/conire. le natio- 
nalisme ambigu de Lucette 
Michaux-Chevry sot les inté^ 
vêt» .socMilîstes. . 'in 1 fait surtout 
prévaloir* au sem de sa fédérer 
tiofl, la nécessàé dé s’allier «n 
PC jpuddkjupées (FCG), bien 
que cette entremise ne soit pas 
facile. Daminiqne Larifla no 
dément .pas- formellement, 
qu’avant le scrutin, cantonal 
ce r t a in s .dé' ses anus aient en ' 
effet envisagé une alliance avec . 
Lucette -Michaux-Chevry 
contre le RPR errUDF, dans 
là: p erspe cti ve cPun r ece n trage 

de rasBCTblée dépertemoaale. 
H se dît mCme-i. AâmedtPftra 
que cette opération -était inspi- 
rée par : \le secrétariat d’Etat 
aux DOM t TOM. « Je n’ai pas 
. cherché à clarifier la situation^ . 
dit prudemment le nouveau 
président du conseil gé&érsL . 
fai fait simplement réaffirmer 
par nos instan c e s départemat - 
taies notre qrfentadon unitaire 
û gauche, parce que je ne pou- 
vais pas .concevoir un. accord 
avec la présidente de Cassa»- . 
blée sortante qui menait ûae 
campagne de déstabilisation 
du go u ve r n em ent. » . 


Cet homme d’extraction mo- 
deste (son père était artisan' 
maçon et sa mère travaillait 
aux champs), possède de toute 
évidence une carapace de tor- 
tue et, quels que soient ks ju- 
gements formulés, sur sa per- 
sonnalité, . une. évidence 
s’impose : Dominique Larifla a . 
réalisé en neuf ans mi parcours 
politique sans faute. Ancien 
membre de F Association géné- • 
raie des étudiants guadelou- 
péens, il adhère au PS en 
1976. L’année suivante, fl est 
Su maire de sa c oimr n ine na- 
tale, Petit-Bourg, puis, en 
1979, conseiller général de ce 
même canton. Il ne participe 


Le nomràn découpage cap* 
tonal aidant, Dominique Lari- 
fla a gagné son parLXagan- 
che a conquis le conseil général 
et les soriafwtos cinq nouveaux 
cantons. Ihi protocole d’accord, 
signé kr2l mars par là fédéra- 
tion socialiste et le PCG, a- 
consacré ce choix.- Lés deux 
partenaires évoquent ni^m» à 
nouveau la n é ce s sité d’instituer 
dans.lea DOM --une assemblée 
innqneVpour éviter les conflits 
eqtzé.lç canM^gënéraf et k 
cdosril régfen^copnne 3 y «a 
aura inéritebkmtel en Guade- 
kmpë dans h mesure où la 
gauche : -et là 'droite i $ parta- 
gentk pouvait 


pas aux querelles intestines qui 
freinent Tnimlantatioa du PS 


freinent Fimplantation du PS 
et laisse finalement le 
libre, malgré l’arrivée ' de la 
gauche au pouvoir en métro- 
pole, à une confrontation cotre 
Lucette Michaux-Chevry et les 
indépendantistes rassemblés de- 
puis 1978 derrière FUnion po- 
pulaire pour la libération de la 
Guad el oupe (UFLG). . 


«Premier secrétaire 


Habilement, Domimqne La- 
rifla s’est abêti bien gardé d’en- 
tier dans, la dispute qm a op- 
posé son collègue Frédéric 
Jahon, dépoté socialiste du dé-; 
. parlement et maire des 
Abymes, aux militants socia- 
liste» de -cetto commune. Si, 
date le cinquième canton des 
AlrfBKS, FrédéricJaltona pré- 
senté lé mou dentier son prCK 
pre candidat contre te rminant 
qui . avait reçu officiellement 
Investiture de la section socta- 
fiste locale, ét-ri le premier ï’a. 
emporté sor.le second. Je prer- 
mter secrétaire dn PS n’en , a 
pas-fait pour autant une af- 
faire. Bien lui en-a pris, car S’il 
a été. ensuite élu président du 
conseil gêniëiaL c’est en partie 
grâce an veto opposé par Fré- 
déric JaJton à la candidature 
d’us -autre conseiller général 
socialiste ^des - Abymes». 
M. René.Nabajotc. .. . -y 


par- surpra*»: 


C’est ainsi que Dominique 
Larifla apparaît comme un 
conciliateur potentid et se rt- 
trouve bombardé en : 1983 an 
poste de premier secrétaire fié- ■ 
déral du PS. *Je suis devant 
premier secrétaire par sur - 
prise », dxt-3, presque en s’ex- 
cusant. Hasard ou pas, sa 'no- 
mination consacre la rictdre 
des partisan», de Fanion çk la 
gauche, dont ü ést eb Guade- 
loupe, parmi les socialistes, 1 Jé 
principal -portediapeàu- depuis 
son élection à la mairifc de 
Pétit-Bonrg, acquise il y â 

huit an», alors que s» liste était, 
la seule à se récüamèr. ouverte- 
ment du programme de gouver- 
nement de là gauche. 


Farce qu'a croit que »la_ 
Guadeloupe est foncièrement 
socialiste», et que •chaque', 
fols qu'elle s’unit la gauche 
remporte tes élections y. ïe ; . 
nouveau patron du K& ne déf a . 
vient pas d*nn ponce jusqu’aux 
dernières éjections cantonales. 
Il ménage FUPLG, car le tra- 
vafl de sape engagé par Ira . in- 


V. « Là encore, c’est à là suite 
d’un [ concours de -circonstances 
que je fidfids 'ddvantdgp Çüàa- 
nlndté que d’autres camarades 
' au sein de la gauche », affirme 
. Dominique Larifla avec une 
naïveté feinte. Aujourd’hui, 
après avoir ancté- à. gauche la 
nouvelle assemblée ■ dépaxte» 
mcptalcy voaà que le présidrat 
du ccanfaL'8&kral preche/le 
rassemblement : * Oui; je 
plaule la décrispation, car, H 

faut èri jinir ovec Cextrémisme 
dans lès àttfiudm. » Il scmligne ' 
votontiezx que ses relations per- 
sorinefleis ont' toujours été « très . 
cordiales » avec Lucetto ■ 

; hiCch^x-^Çhèvry., son -, « an -, . ' 
cieme camarade de paru»: La 
foodatrice du. Parti ’ de la Gna- ; 
dcloupe milita naguère en. effet . 

' ûb PS, avant ds ra^r l’oppoo- 
txnx, '• -■ ; Vt "i- 


Elastique, Dominiqne Lari- 
flâ l.Et ri», mine -de -ries, -le 
successeur de là > damé - de . 
ftr» avait«iSàÜf là consis- 
tance d’un homme- ■ de 
-plomb?_ 
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AUTOMOBILISME : LE DËBUT DE LA SAISON DE FORMULE 1 A RIO 

Six Français à la conquête d’un titre 


De notre envoyé~spécàrf ' 

Rkr-do^Janeiro. - Sur tea 
vingt-cinq pilotes qui doivent 
courir, dBmancho? avril, sur fe 
circuit de Jacnrepagua, près 
de Rio-do-Janeiro, leGrand 
Prix du Brésil daformtrie 7, ... 
prenriàreépreuvo do (a saison 
duahampronnat du-tnorido.six 
sont Français : PfidfppaAUiot 
{RAM}. René Amoux(Forrari). 
François Hosnmuft (Brabham}, 
Jacques LeffJto (Ugiar), Alain 
Prost (McLaron) et Patrick 
Tambay (Ranautt). Rs ont tous 
impo M it comro u n : avoir 
appris leur métier dans dos \‘ 
écotes françaises da pilotage 
financées par tfés pétroBarm 
(Effet Shell) etparPhiSp 
Morris, fabricant américain de . 
cigarettes. Depuis i960, deux 
Français ont été en mesure de 
gagner le titre : DkBmrPTrom, 
sur Ferrari, en 7982, éOminé i 
ta suite d'un accident] grave - 
aux jambes, et Alain Prost, sûr 
Renault, puis sur McLaren, en ~ 
1983 et 1984. qiriaété 
devancé par te Brésilien 
Nelson Piquet, puis par. 
r Autrichien POU Louda. 

La. saison g£ prendra &. JcîTno-- 
vcmbrc arec le Grand Prix cf Afri- 
que du Sud. Rfeusâra-t-clîe aux 
Français 'aprite trente-quatre année* 
d’échec? Pour gagner, rappelle 
Gordon Murray, lingé&îeof sud- 
africaîo qui oonçCHt les monoplaces 
de réeurie britamque Brahîtom — _ 
deux fois champiopne du maorie, 

• il fout avoir va boa châssis, un 
bon moteur, de Bons pneuma tiq ues. ■ 
un bon piloté et une borne organisa* 
üon j». Quel Français réunit, dette 
année tous ces paramétres ? ■ 

PHILIPPE AlJJOnr : un naturel 
discret, à Hnttge d^me carrière qui 


a débuté sans brait ü y a un an. A 
trente ans,: sec amhinocs sont ft la 
mesure de «'qualité : « J’essaierai. 
dft-ü, d'être champion du monde 
amü #cn>otr. a*Me-ànq ans. J'ai 
l’âge où un pilote est en pleine pos- 
session desesmoyens, » H a dû em- 
prunter I on ami pour réussir. 
Champion dé France de formule Re- 
nault, il s’est âperçuqn’on n’eutrait 
putois le - saint des saints «de la 
formule 1 avec ce seul bagage. Il a 
suivi alors te filière Mariboro. II a 
été engagé Tannée dermère par 
Tfiqinpe unglafse Ram. Ecurie mo- 
deste mai* sérieuse. Philippe AHhx 
exoît 4 là réussite de son équipe. 

Pour te première fois de sa carrière, 

2 peat nvre de son métier. 

.:EENÉ, ASNOUX : deux yeux 
pçpétucdkment en mouvement, un 
regard vif, ü est Tuu des püotes qui a 
le bon sens chevillé au coqs. Un 
homme.-do la , terre, né il y a trento- 
sept ans S Pontcbarra (Isère). M6- 

■ cmiran de fônnâtion, il à com- 
mencé sa carrière en faisant du kart 
et en gag™»»* le volant Shell A Ma- 
gh yco n rt (Nièvre). Champion tFEu- 
rope de formule 2, il s'est imposé 
citez Renault comme P un des meîl- 

■ leurs du circuit. C’est un battant. D 
' & bien failli laisser sa vie sur la piste 
.en 1982 en percutant & près de 
. 300 kilomètres à l'heure un mur de 

pneumatique» avec, sa monoplace 
- qui venait de perdre une roue. En~ 

. gagé par Ferrari, à la suite d’un dé- 
saccord avec Alain Prost chat Re- 
nault,. René .Amoùx, victorieux de 
: 'scpt. grands prix, s’est imposé dans 
rawrieitalMâme. 

FRANÇOIS HESNAUTLT : -Ü 
vient d r eotrar & vingt-huit ans dans 
Técorie Brabham, de Rerme Eccles- 
tone, Gordon Murray et du double 
champion du monde, le BrésBion 
Nelson PtqueL Curieux, ma? pour 
un doutant qui à fait une saison 
: d’apprentissage chez Ligier où il n’a 
pas viaîmeot gagné sa vie. 

Né dans une farrnîlft aisée, 3 a 
. co nqui s -toux à tour des oomniandt- 
. tahes importants,' grfléé à une expé- 
rience acquise au $ein de Pentrqxnse 


familiale et d’une autre société quH 
a créée hn-même eu Suisse. Brab- 
ham est sa chance. La seule peut- 
être quTI aura jamais dans une écu- 
rie aussi prestigieuse. * On na qu'm 
droit à l'erreur dans une carrière ». 
dit-il, dans un éclat de rire. Deux 
courses pour convaincre. Si ses per- 
formances ne sont pas du niveau de 
celles de son coéquipier, il sera re- 
mercié. «sans avoir gagné plus 
d'argent que dans l'écurie de ses dé- 
buts ». 

Doyen 

JACQUES LAFFXTE : quarante 
et un ans, 3 est le doyen du circuit. 
Avec son franc-parler, il a la 
gouaSle dutiti parisien. U est égale- 
ment le pilote français le plus popu- 
laire. Au cours de dix années de car- 
rière, o& 3 a gagné six grand prix, ü 
n’a pas connu plus de deux em- 
ployeurs : le Britannique Franck 
Williams, dans l'écurie duquel 3 a 
couru pour ses débuts en 1975, puis 
de 1983 à 2984, et le Français Guy 
Ligier, auquel 3 est resté fidèle pen- 
dant sept années. 

Une vieille amitié le lie an 
constructeur clermontois avec lequel 
3 s’est lancé dans Fa ventura coû- 
teuse de la formule 1 en 1976. 
Jusqu’à 1982, ils ont ensemble im- 
posé la technique d’une écurie dyna- 
mique et inventive sans disposer des 
moyens des grandes équipes. Jac- 
ques Laffite est revenu, cette année, 
chez Ligier, dans une écurie qui a 
recruté pendant l'intersaison Gérard 
Larrousse, en rupture de contrat 
avec Renault, et surtout Michel 
Têtu, ingénieur de la Régie, qui a 
suivi l'exemple de son patron. Seule 
difficulté, Ligier, qui bénéficiait en 
1984 du parrainage du Loto et des 
cigarettes Gitanes, n’a pas trouvé de 
financement. 

ALAIN PROST : originaire de 
Saint-Chamond (Loire), 3 a en une 
ascension fulgurante. Après un titre 
de champion d'Europe de kart, 3 a 
obtenu une bourse de la Fédération 
française du sport automobile et ga- 
gné le Voilant Elf. H a débuté en 


1980 dans l'écurie McLaren avant 
de signer un contrat avec Renault. 
Après trois années de lune de miel, 
la Régie, grande dévoreuse de ta- 
lents, n’a pas pardonné au « sur- 
doué » de là formule l d’avoir perdu 
un titre mondial (à Johannesburg). 

Evincé de l’écurie française, il est 
engagé sur-le-champ par McLaren 
pour la deuxième fois de sa carrière. 
C est une occasion ine s pérée pour 
lui de montrer qu’il est bien le meil- 
leur. En Italie pourtant. 3 est trahi 
par sa machine. A trente »™. il a 
perdu une nouvelle fois le titra de 
champion du monde au profit de sot) 
coéquipier, l’Antrichien Niki 
Lauda. plus par manque de chance 
que par manque de maturité. Le 
plus doué des pilotes est peut-être 

aussi Pnn des plus fragiles sous des 

apparences trompeuses. 

PATRICK TAMBAY : issu d’une 
famille aisée de Cannes, il est âgé de 
trente-six ans. B a appris à skier sur 
tes pentes de 1a Savoie pour attein- 
dre aux côtés de Bonnet, alors pa- 
tron du ald français, le niveau des 
meilleurs espoirs. Difficile à vivre, 
l’après Küly. fi a suivi alors aux 
Etats-Unis des cours de gestion 
avant de s'intéresser au pilotage. 
Vainqueur du Volant Elf en 1972, 3 
a emprunté la filière classique qui 
mène à la formule 1. U a débuté au 
volant d’une F.nsign. modeste écurie 
britannique. Il est passé d'une 
équipe à l'autre : McLaren, Théo- 
dore et Ligier. fi a le sentiment 
d'avoir été mal employé. 

Enzo Ferrari hrï a offert cepen- 
dant en 1982 un contrat pour rem- 
placer Gilles Villeneuve, mort quel- 
ques semaines plus tôt sur les 
circuits. Mis en confiance, D a gagné 
son premier grand prix en RFA à 
l'occasion de sa deuxième course. 
• J'ai su alors que fêtais un bon pi- 
lote », avoue-t-ÎL fi n’a pas obtenu 
cependant la reconduction de son 
contrai dans l’écurie italienne, fi a 
alors été engagé par Renault, qui a 
vécu en 1984 une période difficile. 

GIU£S MARTINEAU. 


D'un sport 
à l'autre 

a FOOTBALL chahtpipmat 
de France. - Sept rpafiefics bomp- d 
tant pour la trente êt uni fine jtiqrnÈe". 
du championnat de Francedeprq-' 
mière division ont été disputé» ven- 
dredi S avril : "Tours bat Auxerre, 
3-1; "Toulon bat Strasbourg, 34 ; 
Metz bat "Bastia^ 34; Rouen bat 
"Brest, 2 t 0; Paris-SG- et Socshaux, ■ 
1-1; "Lille et Laval, (H); "Toulouse 
bat Marseille, 2-0; Bordeaux-Lens, 
Nantes-Racîng CP et Nancj- 
Monaco saut programmés pour le 
6 avril. - • : 

• TENNIS : tournoi de if Otite- 
Carlo. - La. hiérarchie a été reqmo- , : 
tée pour les quarts do finale duîoor- 
noi de Monte-Carlo, doté de 
325000 dollars : SnndstrQm (Suc.) - 
bal Westphal (RFA), 6-4, 6-2; 
Lendl (Tch.) bat' Caijceflottï (It), 
6-2. 6-1; W3ander (Sut) bat fcî- 
mefc (Tch.), 6-3, 6-U Krickstein 
(EU) bat Smid (Tch^, 3-6, 6-1, 
6-2. Les demi-finales devaient oppo- 
ser. oe samedi, Wilandef à Kricks- 
tein êt Lendl à Sundstrûan. ~ ' 

• VOLLEY-BALL : Coupe de 

printemps. — La Ffanœdisputera la 
finale de la Coupe du printemps ce- 
ganisée au Danemark s entre les 
équipes d’Europe occidentale. En 
demi-finale, les Français ont . battu 
les Allemands de l’Ouest 3 sets à 0 
(15-6, 15-JOâ 15-4).' fia rencontre- 
ront en finale lraN6erbmdai8, vam- 

queurs des finlandais 3 sets Al. . . 


CET AGE 
ESTWN0CENT 


; . FgjprmiârjBtatisar-.sHrigeet 
! ■*&:•» 9*p*x pour. majeur, on 

"adolivrft, tridniinb Br Hv g wi 
\u pêSSé dm m&Êa A! fat prison de 
Bw q Minute 'après awsr ht 
. co n d a wli , sons me fusse Mee- 
fa rah' ftwinliDosnnns 
pour m «si dan k atteDaril 
Igé re fait de dix-wpt aïs avait 
filt mfipKi Paris m cooopu- 
friedê den caaarades. San ire- 
Mm, ■ awüt cams ais as vol et 

■ ■■■■■* £ l £ -uæ.s 

jibh ttt iircK. 

Wisiaailsaf son Age afani tpm 
sonmre,iaa*s«eam«îanxfP«|Bt- 
taas me aAcesse et m aaasCro de 
-t élé p h one exacts, David . s’est 
laissé Juger devant la viagt- 
tro lsi faa e rfaahv comctt redi 
.de Pab aa Ica d'être piwatf A 
un jnge dcatnteres. Ancaae vériB- 
eutiom d’identité if avait été Ute 
aux AfHraits stades dé la pvocé- 
dm. Ses pareats ont Wastemenf 
wtre d David à là prison grâce 1 
detBÉvWon.- 


A MONTPELLIER 


L’encerclement des forains 


De notre correspondant 

Montpellier. - Interdits de 
centre-ville, les forains de Montpel- 
lier sont entrés en conflit avec le 
maire, M. Georges Fréchc (PS), 
qui loir avait affecté, pour la fête 
pascale, un stade à la sortie sud de 
ta ville. Les forains estiment que, 
hors du centre-ville, leurs recettes 
sont nettement moins élevées. D y a 
deux ans, le maire leur avait cédé 
les jardins du Peyroa et, l’an der- 
nier, les forains s’étaient installés à 
Antigone, le nouveau quartier pro- 
che du centre-ville. Mais cette der- 
nière expérience ne lut pas jugée 
favorable, les forains estimant que 
leur chiffre d'affaires avait diminué 
de 80%. 


Mercredi 3 avril ï l’aube, par 
surprise, un peu plus de cinquante 
forains se sont installés sur l'espla- 
nade, en plein cœur de Montpellier. 
Peu après, le maire faisait bloquer 
l'esplanade par des autobus des 
transports urbains et des bennes de 
la voirie, pare-chocs contre pare- 
chocs, et faisait verbaliser les pro- 
priétaires de camions stationnés sur 
les lieux. 

Vendredi après-midi, une entre- 
vue avec M. Georges Fréchc, qui 
avait proposé un abaissement des 
droits, n’a pas abouti à un accord. 
Par quarante-neuf voix et quatre 
bulletins blancs, les forains ont 
décidé de continuer leur action. 

Le siège n’-avait pas été levé 
samedi 6 avril au matin, 

a b. 


Carnet 


Décès 


• La chasse à la baldhe interdite - 
au Japon. - Le Japon, vient de déci- 1 
der d'inte rrom pre La pèche commer- 
ciale des baleines, cédant amsi aux 
pressions américaines. !. Les : Etats- 
Unis avaient menacé' le Japon d'in- 
terdire à ses -bateaux, de pèche 
l’accès à sa zone économique mari-, 
time si celui-ci ne revenait pas,_dès 
le l B avril 1985, sur son o pp o s ition 
au moratoire. .4 

Le département du commerce 
américain réduit dé moitié; le quota, 
accordé à l’URSS pour la p&he à là' 
baleine dans les eaux territoriales- 
américaines, en raison des violations 
soviétiques des accords de la Com- 
mission internationale delà pêche à- 
la baleine (IWC).- (AFP.).. 


- Met M* Marc Durand- Vid, 

.. MetM^ André Bertbauh. 

. M. et M— Jscques Berthxuh, 

■H eafiuts, s» petitsenfants et tes 
' ràwt «t un andèreêcshs^nFants, 

Les., familles Bertbaolt, HaUuitte, 
Caraad. DuvatAmouldetPracfee. 

ont h douteur de fkire paît du rappel ft 
Dicude • 

M^Ckmèra BERTHAULT,- 

.- nfa Ç w CTBw Pada» 

pio Bgan t nt décédée te S. avril. 1985, 
' dansaquatie^iugtrdixièmeanaéa . 

Brâ - obsèques seront célébrées te 
iaaxdi 9 avril, à. 8 h 30, en TégEse Saint- 


avis tient fieu de faire-part 


StMveit 

RÉAUSE CHAQUE 8 BVUUUE 

UNE ÉDmON 
INTERNATIONALE 

sp OTâfaw wtfdastniéa i ns lact m r * 
ift d d M i ft réarm e 

Exemplaires spkimen sur demande 


— TbomuGclot. 

Jeen Borrdly, 
ses-cnf aiUs et pctits-enfsnu, 

M et M- Piètre Griot, 
leun erfantset petits-enfants, 
ont la douteur oc faire part du décès de 

MartineBORRELLY, 

journaliste,- - ■■ 

: TOive.dc ilwwlt Mtrhri Griot, 

au tenue d'une longue maladie, le 
. 17 mais 1985, àTftgede trente-neuf ans. 

L’îahtunarioo aeafiea dam te caveau 
de au àmtihe de : Pr£riQe ft 

Nancy, CD tome intimité. . 

• 231 Ur, rseLa^yette, 

/: 75DMI Paris,. " • T. 

Nancy. 


- La fondation Saint-John Perse a la 
douteur de faire part du déefts de 1 

M- Alexis LÉGER, 
veuve du poète Suiut-Jota Pose, 
prix Nobel de littérature. 

La cérémonie religieuse et Pinhama- 
tîoo mu eu lieu jeudi 21 mars 1985 ft 
Giens (Var). 

Fondatioo Saint-Jolm Perse, 

HÔtri de Ville, 

13616 Aix-eo-Provenee Cedex. 


- On noos prie d’amunoer 1e rappel 
ï Dieu de 

Isabelle MONDAIN-MONVAL, 
te 27 mats 1985 ft Bordeaux. 

De b. part de 

Ses parents, M. et M" Jacques 
Moodain-Mouval, 

Et de toute sa famille. 

40, boulevard du Président-WilsQn, 
33006 Bordeaux. 


- M“ Ottilic Heilpcm, 

M“ Irma Mïco, 

M. Siegfried Rosenberg. 

Et h£am£De, 

ont la de faire part du décès de 

teur.fttrc, besu-frète et onde, 

M. EariVe ROSENBERG. 

Les obsèques auront Heu te mardi 
9 avril 1985, ft 14 h 45, au cimetière 
parisien de Bagneux, où l’on se réunira 

parte principale. 


Anniversaires 


- En ce deuxième anniversaire du 
décès de 

Joseph Jean MORER, 
nmrmianrinTr de la l é g^n d’hoûæUT 


au titre militaire, 

une pensée toute particulière est deman- 
dée de la part de M«* Mcxer à tous ceux 
qui rom connu, aimé et restent fidèles ft 


Distinctions 

— Le Comité international pour 
Fattribution des prix Athinai, Oîympîa 
et Aristotriis de la fondataw Alexandre 
SL Omusif a décerné te prix Athinaf 
1985 (Thomme et rbumamté) au prési- 
dant Léopold Sedar Seqgbor, pour son 
œuvre humaniste, et sa pbilosopbie 
coocenust le concept d*tifncainté ainsi 

Ï œ ses activités oonstanres en faveur de 
paix et du dialogue iatercuh areL Le 
prix Olympia 1985 (l'homme et son 
environnement) a été attribué conjointe- 
ment i la conunlssion de l’Académie 
royale néerlandaise des arts et sc ie nces 
et M- K.K - Framp (secrétaire général 
dlCID). Le prix Aristotelis 1985 
(l'homme et la société), ft M. Herman 
Gmemer, pour ses efforts depuis 1949 
en faveur de Fenfance, et notamment la 
fondation de l'organisation Villages 
d’enfants SOS. 

(Chaque prix est (Tun montant de 
100 000 doUars US.) 


RELANCE D’UN VIEUX CONFLIT 
La margarine et l’argent du beurre 


Le conflit qui, depuis des an- 
nées, oppose producteurs laitiers 
et rnenpariniars va-t-il dégéné- 
rer ? On n’en est encore qu’aux 
escarmouches. 

Premier acte : le 27 avril 
1984 parait dans le tournai la 
France agricole une pega de pu- 
blicité sobrement intitulée : t En 
attaquant le beurra, c'est vous 
que Ton visa, a Citations ft l’ap- 
put, ode insinue que ta margarine 

serait â l’origine de maladies 
cardio-vasculaires et qu'elle 
pourrait - chez la souris — in- 
duira l'apparition de certains can- 
cers. Cette page est signée : 
ePRP : des vérités qui déran- 
gent. » Deuxième acte : le 
4 mars 1985 paraît dans le quo- 
tkften belge le Soir la même page 
de pubGatâ, ironiquement intitu- 
lée : a Adeptes de te margarine, 
ft votre santé I » Mais, cette fois, 
la pega est signée Aid lait (Asso- 
ciation internationale pour la dé- 
fense des producteurs laitiers), 
un aigle jusqu'alors totalement 
inconnu. La lendemain, AkBait 
conviait ies journalistes à une 
conférence de presse sur le 
thème : c Doiton laisser la mar- 
garine en liberté ? s Une confé- 
rence qui. en définitive, allait sur- 
tout brûler par la qualité des 
absents. Ainsi le Docteur DiHon 
(prof e sseur de nutrition humaine 
ft l’INAJ : r Initialement cette 
conférence devait se dérouter 
dans le cadre du Solon de l'agri- 
culture et ne porter que sur le 
problème des graisses animales 
et de Ehypothèse fatidique (1). 
D'où ma stupéfaction et mon 
amertume lorsque fan ai appris 
le véritable intitulé. Toutes les 
accusations véhiculées par Aid - 
lait concernant la prétendue no- 
civité de la margarine sont dé- 
nuées de fondement. Je n'ai pour 
ma part jamais formulé de faites 
assertions. » 

Compromis historique 

PRP sont les initiales de Pro- 
cédés Roland Pigeon, une entre- 
prise de Bréhan (Morbihan) spé- 
cialisée dans la fabrication 
(f aliments pour le bétail. Son 
PDG. M. Paul Ménard, est caté- 


gorique : cLa lait ne se vend 
plus, c'est une catastrophe I II 
faut que les médecins cessent de 
tSre n'importe quai, de dénigrer 
le beurre (...). Vous vous rendez 
compte, si on interdisait le com- 
merce de la margarine en Europe, 
ce serait la fortune. Pour nous, 
pour les producteurs de tait, pour 
las éleveurs... a 

Quant 6 Aidteh, ü s'agit d’une 
association présidée par un 
Baiga. M. Georges Frère, PDG de 
la Sobren, une société apparem- 
ment spécialisée dans l'agro- 

alimen taire. La porte-parole de 
cette firma. M. Dave, refusa de 
nous communiquer les noms des 
autres membres fondateurs 
d'Aidloit. Sinon que M. Ménard 
•pourrait bien en faire perde s. 

Avec une antenne en Belgique 
et une autre dans le Morbihan, 
les e irréductibles » du beurra 
semblent décidés ft tout faire 
pour t relever le défi lancé par le 
lobby des margariniers». Cer- 
tains essaient cependant de trou- 
ver une solution de compromis. 
Ain» la laiterie Saint-Hubert (pré- 
sidée par M. François Guillaume, 
te patron de la FNSEA) a passé 
un accord avec Lesieur, un des 
«grands s de la margarine, pour 
la fabrication de «Lesieur tar- 
tines, un mélange d'huile de 
tournesol et de beurre Ile Monde 
du 14 décembre 1984). Mais ce 
type de « compromis historique » 
suffira-t-il ft désarmorcer le 
conffiz ? 

FRANCK NOUCHL 


(1) L’hypothèse lipidique sup- 
pose qu’il existe un lien de cause â 
effet entre une alimentation riche 
ea paisses saturées présentas en 
grandes quantités dans les graisses 
d'origine animale et le risque de 
maladies cardio-vasculaires. Elle 
est soutenue par tes producteurs de 
margarine, alors que les tenants du 
lait ont fait valoir que les produits ft 
base de tournesol u’apponeut que 
très peu d’acide alpha-bnoiénique. 
qui diminuerait le risque de throm- 
bose vasculaire. Un seul fait est 
scientifiquement prouvé : (dus le 
taux de cholestérol sanguin est 
élevé, plus le risque cardio- 
vasculaire est important. 


PARIS EN VISITES 


DIMANCHE 7 AVRIL 

■Une heure au Père-Lacbaïse», 10 h 
et 11 h 30, entrée princ i pale boulevard 
Mfaîl montant (Vincent de Langlade). 

«Un cimetière et ses mystères inso- 
lites et médiuntniques», 14 h 45, 
10, avenue du Père-Lachaise (Vincent 
de Langlade) . 

-L 7k Saint-Louis, la noblesse de 
robe au dix-septième tiède», 10 h 30, 
métro Pont-Marie. 

■La mosquée, histoire de l’islam», 
15 h, place du Puits-de-FErmitc (M. 
Lasnier). 

«Saint-Denis, nécropole des rais de 
France », 14 h 30, portail central. 

«La Salpétrière et son endos», 
47. bd de FHôpüal, 15 h (Anne Fer» 
rend). 

«L*Hdtd de Soubise», la vie à la conr 
son Louis XIV», 1 5 b, 60, rue des 
Francs-Bourgeois (Isabelle Hauller) . 

«Le château de Maisons-Laffitte 
(vestibule gauche), accès par Saint- 
Lazare, 25 h 30. 

« Les' salons du ministère des fi- 
nances», 10 b 30 ou 15 h , 93, tue de 
RhoB. 

■ L’Institut de France». 15 h, 
23. quai Coati (Mlle Rojoo). 

■Messe de Pâques ft l’abbaye béné- 
dictine de Saînt-Bcncàt-sur-Loire, visite 
de Germiny-des-Prés et Snlly- 
sur-Ldre», 7 b 30; sur inscriptions 
(1) 526-26-77 (Paris et son histoire) . 

■ Le domaine de Dampiefre, le châ- 
teau de Brcicuü, Fabbaye de Vaux- 
db-Vernay». 13 h, départ place de la 
Concorde, côté Tuileries; ins cri ptions 
(1) 526-26-77. 

«La gâterie dorée de te Banque de 
France», 10 b 30, 1, rue des Petits- 
Champs. 

■ Le Louvre de Philippe Auguste». 
10 h 30, 2, carrefour de FOdéoo. 


(Publicité) — — „ 

U( RECONSTRUCTION DU TEMPLE 

Las gravas praMfcMS qui aminani 
tlranM (tarins*, Ift aita w. tanta*..) ns 
paume plus tira ntooios par la tscMc** ou 
h* Mériegiss. Pow tanta ta ta résoudre, l 
art n fa t ssri re iTakta Oornia à CAm r 
sphUuritamnt «t d’implorer, au «w ta 
namsdtft la retour du GMK. 

Cad pu cuna mtafcm qse rOnta ta 
Tanptoa imttrfc la 27-X0-19S4 i Jérusalem. 
«MB II AM tfOrdre tas ChtMtere du Tsmpto. 
du Chntt at ta Notre-Dmns. Son 22* Mtebrs, 
ta par are paire, a ti* tararisé tara sas 
fonenom fa 18 mm 1985 à 20 haum. sot 
« n cta f ot 671 ans «rb fa martyre du 
22* total. Jkouh ta Mofay. 

" 0+C+T+C+N+D+ 

BP 12, 78430 LouHKfarmoa, 


■Sept des {dus vieilles maisons de 
Paris», 15 h, 2, rue des Archives (Paris 
autrefois). 


-Sceaux, promenade dans le parc», 
15 h, grille au bout de l’allée d’honneur. 


«Le vieux Montmartre», 14 h 30,- 
métra Abbesses oe 15 h en haut du funi- 
cuteire. 


«Sairt-Geiinain-l'AuxcrroB», 15 h, 
sortie métro Louvre. 

■Charoune», 15 h, métro Pocte- 
de-Bagnotet (sortie boulevard Mortier). 


LUNDI 8 AVRIL 

•NcuiDy ancien : le plus parisien des ci- 
metières de banlieue». 15 h, rue Victor- 
Noir (Vincent de Langlade) . 

■ Une heure au Père- L ac h ais e », 10 h 
et 1 1 h 30, entrée principale, boulevard 
Ménihnontant (Vincent Langlade) . 

•Le pays iTAnrey : fEte gastronomi- 
que et châteaux privés, 8 h ; inscriptions 
(1) 526-26-77. 

• Les abbayes et châteaux de te vallée 
de l’Auuie, la forêt de Retz, Yiltera- 
Cotterett», départ place de la 
Concorde, côté Toileries i 13 h; inscrip- 
tions (1) 526-26-77. 

•La symbolique de Notra-Dame de 
Paris, franc-maçonnerie, Rose-Croix, 
bo u dd hism e». 15 h, métra Cité (Isa- 
belle Hauller) . 

«L'Académie française et rinstinit, 
15 h, 23, quai Conti (M.-C. LasnierK 

«La place Dauphine et le Pont- 
Neuf», 10 h 30, 2. rue du Pont-Neuf. 

■ La Seine et ses pouls», 15 h, place 
du C hâ t elet devant te fontaine (Paris 
autrefois). 

«Laque contemporaine, bibliothèque 
Forney», 1 rue du Giguier, 15 h. 

■Montmartre, ruelles et jardins», 
15 b, métro Abbesses. 

• Hètels et passages du faubourg 
Saint-Honoré •, 14 h 30, métro Made- 
leine (sortie Trots-Quartiers) . 

■ Le vieux village de Suint- 
Germain-dcs -P rés». 15 h. métro Saiat- 
Gexmain (sortie côté église) . 

• Le vieux Bdievilte et scs jardins», 
15 h, métro TH^raphe. 

■ Les salons du ministère des fi- 
nances», 10 b 30, 93, rue de Rivoli. 

«Le Marais insolite», 15 h 30, grille 
Cunavatet, rue des Francs-Bourgeois 
(C-A. Mener). 


CONFÉRENCES 


DIMANCHE 7 AVRIL 

1, rue des Proa vaines, 15 h, -Mort et 
récunectioa dans tes mystères initiati- 
ques- (Serge H min), .Le symbolisme 
de te fête de laques» (Natya). 
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Culture 


TRENTE ANS DE CHRONIOUES 


AU FESTIVAL DE MUSIQUE ^ 


Les « Jazzistiques » d’André Hodeir La légende dorée de « Theodora » 


:ï 

- 


Un ouvrage de la belle col- 
lection « Epistropby » est une 
occasion ou jamais de faire 
l’éloge d'Hodeir. Nous qui ne 
lisions pas Descartes comme 
un cauchemar et n'avions pas 
trouvé de charme irrésistible à 
la révolution culturelle dans le 
jazz, lisons aujourd'hui, il va 
de soi sans remords, et, tout au 
contraire, avec le même plaisir 
qu'hier, ces pages magistrales 
où le style très pur et l'humour, 
parfois glacé, parfois mutin, 
donnent un exemple de raison 
raisonnante qui ne tue pas 
l’intelligence. 

On ne résume pas us tel 
recueil d’articles qui jalonnent 
trente années de lutte et de 
réflexion, et qui abordent, par 
des biais variés, un phénomène 
musical, les hommes qui le 
font et ceux qui le passent 
l'automatisme et ses limites, 
les œuvres et leurs énigmes, le 
talent et le génie, l'essence et 
les accidents, la forme, enfin, 
dans quelques solos histori- 
ques. Ce septième tome 
d’« Epistrophy » se referme 
sur quelques ■ feuillets » 
récents, dont l'on, très drôle, 
« le jazz tel qu'on le parle » 
avait été refuse par la presse, 
de droite et de gauche, en 
1979. Sans doute le tenait-on 
pour superflu, sinon pour 
gênant 

Quelque temps plus tard, 
des optimistes avaient cru que 
la France, l'un des rares pays 
d’Europe à manquer d’orches- 
tres de jazz soutenus par ser- 
vice public, allait se doter 
d’une formation à structure 
variable. Un nom s’imposait 
pour prendre en main un tel 
ensemble : Hodeir. Mais le tra- 
ditionalisme et sa complice 
objective, l'idéologie sponta- 
néité, l'ont une fois de plus. 


emporté. Le vent d’état de 
grâce est allé souffler ailleurs. 

- D restait à ceux qui connais- 
saient la version anglo-saxonne 
du livre qui vient de sortir, et 
l’enseignement d’Hodeir à 
Harvard, l’espérance qu’une 
autre responsabilité pourrait 
lui échoir, celle d’une chaire au 
Conservatoire national de la 
rue de Madrid. C’eût été un 
couronnement de carrière et 
une reconnaissance authenti- 
que, vraiment symbolique, du 
jazz, quasi centenaire, et que 
tout le monde adore, à condi- 
tion qu’3 reste discret Espé- 
rance déçue. 

La modernité 
et la mode 

Les héros qu’Hodeir admire, 
on les connaît : c’est Nietzsche, 
Proust, CarioU, Joyce, Bco- 
kett, Berg, Boulez, Barraqué, 
mais aussi ceux qui, comme 
Parker ou Monk, ont fait jail- 
lir, dans l’improvisé, des éclairs 
de beauté. Voilà, selon lui, la 
modernité. Quant aux modes 
frappant à sa porte, chaque 
fois elles ont dû repasser. A 
aucun moment l’idéologie 
dominante des cinquième, 
sixième et seizième arrondisse- 
ments n’a ébranlé ce caractère 
indomptable. Ce n’est pas lui 
qui aurait déclaré, pour plaire, 
que •tout se vaut » ou que 
« tout s'apprend sans peine ». 

En octobre 1984, Omette 
Coleman racontait encore à 
notre confrère Jazz Hat ; « Le 
soir où j'ai eu pour cadeau 
mon premier instrument, après 
que ma mère m’eut dit de 
regarder sous mon lit et que 
f eus retiré le saxophone, fen 
ai joué aussi bien 


qu'aujourdhid ». Ses ennemis 
diraient : « ou aussi mal ». 
Mais c’est un faux aveu, nul ne 
peut y croire, et Hodeir moins 
qu’ancun autre, lui dont tout 
Jazzistiques vante l’effort, 
hélas obligé et le savoir rude- 
ment conquis. 

Du courage, il en fallut à 
fauteur pour répondre à Yves 
Buin, dans forage de 68 : non, 
je ne crois pas au « message en 
musique ». ni à sa « vocation 
de bouleverser la société », ni 
à la liberté nouvelle d'un lan- 
gage ancré dans des « bases 
modales inavouées»; oui, je 
refuse la « puérilité mysti- 
que », l’oreille • à l'écoute de 
l'univers ». « Déjà, ajoutait-il, 
nous voyons surgir des mages, 
et ce monde-là, mon cher Buin, 
m'écœure... Il me ferait regret- 
ter le triste monde de la 
consommation.» 

11 est possible - c’est notre 
cas - de défendre f« immobi- 
lité giratoire » d’un Coltrane, 
la transe populaire que font 
naître Machito, Domino, 
BB King ou Stevie Wondcr, 
voire l’émotion simple d’nn 
passage de guitare chez Brian 
Ray, un rocker du groupe 
Qucen, jouant I Wanl to Break 
Fret. Cela n’intéresse pas 
Hodeir. Mais qui peut contes- 
ter son droit à choisir, sa puis- 
sance dialecticienne, sa pensée 
qui fonctionne avec la rigueur 
de l'ordinateur mais avec 
l’amour de fexistence en plus, 
l’incline à la méditation poéti- 

Î ue. Pourquoi l’Université 
rançaise se passerait-elle de ce 
savant ? Vivre en exil n’est pas 
de son goût 

LUCIEN MALSON. 

g- Jazzistiques, d'André Hodeir. 
Hoquevaire, « Parenthèses », dliTa- 

son PUF, 208 jx, 90 F. 
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. La phiie et le froid n’ont pas 
refroidi la ferveur de ceux qui, Ve 
vendredi saint, font un immense cor- 
tège dès 6 heures du matin et 
jusqu'au soir aux statues représen- 
tant les scènes de la Passion du 
Christ, -portées par des centaines de 
pénitents eu cagoule dans tes rues de 
Cuenca {le Monde du il avril 
1982). Et le relief vertigineux de 
cette petite ville accrochée à un 
rocher de Css tille entre deux 
canons, dans un pays aride, rend 
plus enoorc révocation de 

ce drame du Calvaire, 3 y a quelque 
deux mille ans, dans les rues etnates 
de Jérusalem. 

Les touristes, très nombreux pen- 
dant la semaine sainte, sont souvent 
aussi des mélomanes attirés par le 
Festival de musique religieuse qui, 
chaque année, offre des concerts 
d'une exceptionnelle qualité et fait 
découvrir une profusion d’œuvres 
inconnues ou des partitions contem- 
poraines écrites spécialement pour 


est sauvée par' sou- amoureux r 
Dùtimns, dttut cBe revêt les vête- ■ 
monta, ma is le jeune homme étant 
condamné à mot, -elle ac-conafitne 
prisamnère et marche, au supplice 
avec lui, tous deux aCccptant^avëc : 
joie de mourir pour rameur de Dieu. 

Haendd traite èet épisode dé 
légende dorée comme un véritable - 
opéra. Les récitatifs xonf brefs et 
expressifs, les airs abandonnent sou- 
vent le da cappÿles caractères sont 
htea marqué» avec surtout ramn- 
saxoe 'opposition de» tiers Romains 
— toujours eu majeur ~ et des cfcrfr. 

tiens, toursMmtésiJàtnnpectif^\^ 
chantent le plus souvent taBuKar^ ' 

La est tmauA an t ei a ént 

Au bout de sa carrièr e, Hacndcl a 
acquis une £bcrt&' une - allégresse 
d’allure qui permâtéfltt d’évo- 
quer tous les sentiments avec 
degràcequedefiMcéLesairsetlm 
chœurs dâ'Roaiâjihs, bannis sans 


Ce vendredi saint, dans la ravis- 
sante église romane de San Miguel, 
toute blanche, avec de Unes incrus- 
tations dorées de stuc baroque, le 
Chœur polyphonique universitaire 
de la Laguna —• dirigé par Carmen 
Cruz - interprétait des pièces du 
baroque espagnol dont les manus- 
crits ont été retrouvés par le musico- 
logue Lotbàr Siemens Martinez 
dns les bibliothèques des cathé- 
drales. On était frappé par la fer- 
meté de l’écriture héritée de l’aus- 
tère polyphonie de la Renaissance, 
souvent d’une grande profondeur 
contemplative et d’on accent simple 
et direct qui s’allient avec le. nou- 
veau style concertant, plus mouve- 
menté, voire acrobatique et d’une 
couleur harmonique phu séduisante, 
marquée par l'influence italienne 

D’autres concerts avaient fait pré- 
cédemment entendre des œ uv res da 
dix-septième et du dix-huitième siè- 
cle portugais et du seizième tiède 

anglais r^pwi pumiw n npnal , pA 

paré pour l'année européenne de la 
musqué, allait nous permettre de 
découvrir un chef-d’œuvre quasi 
inconnu de HaendeL, Theodora. 
curieux oratorio — Pavant dernier 
qu’il ah écrit ~ créé le 16 mars 1750 
i Londres, sans aucun succès. Le 
seul, remarque Jean-François Labié. . 
qui ne traite ni de la Bible ni de 
l’Antiquité païenne. 

Il s’inspire d'une pièce de Cor- 
neille. Theodora vierge a martyre, 
et raconte en trois actes et plus de 
deux heures l’histoire d’une pria- . 
cesse ch r étienne qui refuse de parti- 
ciper aux fêtes en l’honneur de 
l’empereur DiodétieiL. Jetée eu pri- 
son et destinée'à la prostitution,. die 


HOMMAGES A HENRI MICHAUX 

L’infini turbulent 
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Hemi Micbaax,1984. 

Timmalilg Michaii* t OttCUn 

des visages reflétés dans les éclats 
(Ton miroir brisé en ûriDe morceaux 
en offremœ imagedifféreate. Dif5- 
die à rec ons t it u er , le puzzle, ce 
monde' larvaire tout mélangé aux. 
«chose*.- vues» d’une r existence 
errante: sur trois continents, aux 
in c essantes prises de; conscience - 
d’un être déchiré, écartelé, doulou- 
reux. Où peut-on mieux lê surpren- 
dre, cet être en mne perpétuelle-: 
dans son écriture ou dans ses proje- 
tions plastiques ?- Jean-Michel 
Maulpoix en formule^ la réponse 
dans Michaux passager dçndistin. 
(Editions Champ Vallon): • La 



AUX ONZI&MES RENCONTRES DE VALENCE 

Les films de famille 


Cest en sortant d'une projection 
de Paris, Texas que Française Cal- 
vez, directrice du Centre de recher- 
che et d’action culturelle (CRAC) 
de Valence, a décidé d'organiser ces 
onzièmes rencontres « cinéma et his- 
toire » autour du thème de la 
Camille. Un peu pour faire mentir les 
sociologues qui en surveillent le 
déclin, alors que la famille u'a 
jamais cessé d’être an centre des 
préoccupations des cinéastes et 
même du public. Témoin, le renou- 
veau de là généalogie, démarche de 
ceux qui partent h la recherche de 
leurs ratines. 

La sâectim très éclectique de 
Françoise Calvez et de son adjoint 


peinture assure tardive je la fic- 
don: elle lui. fàù suite; la relancé, 
la ressource. * 

.Au fait, graphismes -.«t peintures 
vont te prolongement d^ne. écriture 
débouchant «r Hndjcihle, après 
J*ffiufl»hàrioù de ‘ 1» caifigrephie 
cfainobe. Et cet alphabet, ces tignes 
délestés des mots n'ont cessé «Je pro- 
liférer. Dans Jès bufies les plus 
antiennes, le» taches se métamor- 
phosent en têres haDutinies. •Des 
àmaje monstres: dit* Michaux. > 
Jet, vois mieux que les autres C» 
Comme k reste de l'œuvre, elles ne 
ressemblent à rien. A rien (Font» 
qu’à hti-méme. C’est de ses psofon- 
dems qu’il évacue les messages tes 
plus bouleversants. Michaux les 
exorcise, assistant impavide aux 
ruées des hommes-racines, des 
hon m ncûles, des vibrions ^ da jücto- 
g rssnmes, en jûâé s» é mbumnent 
qrt rompt l'inertie ». ] " . 

Ain» peut-ca s«rivre fc déroule- 
ment de cette vie autre dans Haxn- 
mage remhi àninmensc poète, trois 
mois après sa mort, dans !A rtoos-' 
ppc^t prfrêattée I Fabbaye de' 
Bcâulwu-en-Roûérgne par • 


lest sans ÿtié.ce qu’on se refose 1 a Tînmeroe poète,. trea» 

quitter on qu'on s’obstine, à tain, à mols . “ 

recréer. - • - pieseüt tt i r abbajy oe 

L’invité d’honneur des Renom- ■ nT 
très est cette année lè cméaste amé- 
ricain EEa Kn^n, un père, un cW . f'g ^ 
de famille. ïdf vàhSSs que le . 


enfants est son •expérience ù plus 
enrichissante». Ses œuVres Dtté-, 

raires préférées ? Œdipe et Hamlet. exficie. un 

DaiK *9*1 ****** ttxsténearea el,posté- 

ses a montré les neure* tous le» médium» sont m»! 

conflits qui mettent en danser ce r^. 


conflits qui mettent en ibn ger ce 
quH appdle le • tien d’amour ». ;sea 
mémoires, bientôt rédigés,, la suite 


contribution j encre deC!mie,f rpt- 
tage, 's^ua, aquarelle, kvjs. goûa- 
çhe^ afciyiiqùe; etç: -.- anx intaiits 


M. M--r|r d. i aSTJ». SmTS: 


chuchotements, ou des Enfants du 
placard de Benoît Jacquot, l’inceste 
avoué des Damnés et ae Sandra de 
Viscon ti. Cest aussi le crime pas- 
skjonel dans la Femme mariée de 
Claude Chabrol, la supereberie dans 
Rosemary's baby de FOlanskï ou 
l’Ombre d’un- doute d’Hitchcock. 
Violence et passion, un autre film de 
Visomîi projeté â Vatence, aurait pu 
prêter son titsc^au FestivaL 

La Rencontres de Valence met- 
tent ea scè n e, à travers une cinquan- 
taine de film», la oeflule familiale 
dans son devenir, au contact des 
boulevursementt de la société. La 
famille de sang laisse la place à celle 
de l’amour, des affînités, da idéaux. 
La quête du passé drame lieu aux 
pires déchirements : la tentatives de 
reconstruire k monde de l'enfance 
sont toujours déçue», enmiwi» est 
douloureux le passage & la vie 
adulte. 

Et la cruauté da parcours d’ini- 
tiation - ou de régre ss ion « est mise 
en valeur à l'écran par Pîntransi- 
geante permanence des lieux, des 
meubles, da traditions, qui mppà- 


SlLîiS ^ .dortjvmgt^iuôre figurent, 

cf enagaque cf eoroelha. par ka soin^'de Jean Hugues, à la 

En évoquant la FBvrt dans le Kouvtile Biennale de Paris, autre 
sang, quH tourna eu 1961. £Ua hommage^ oasis de silence en ce lieu 
Kazan^ raj^orte nne phrase de son plein de bruit et de furenr. j: 

Valence: •Faimeraü racqnter - :**£**£+*&&&&*? 
comment nous devons pardonner b ; ^ JLMWt ’ 

nos J >areias ' - « -*:Gtandé balle du -pare de La V 3 - 

a DURAND-SOUFFLAND. ~ V 


Le Gouvernement ' de la RépublkRie Arabe dû Yémen 
invite les dessinateurs ët desfgnefs à partiôper au 
concours pour le conception d’un sigle destiné à to 
campagne nationale èr Iritemationalô de sauvegarde de te 
ville de Sana'a. Ce sigte devra mettre en valair la rfcbesse 
du patrimoine historique êt oulturel de .Ja yflle.rie Sana'a. 
Une réoam p ensè finantiêre sera attrfeuée au jneflleur 
«ncurrènt.; ' ' ” ' 

Adresse : Délôgôtion ^ permenente de ta ;R2 aL du' Yémen 
auprès de rUnesdd >l; rue' Midllto; 750 1 5 -Paris TTéL : 
568-33-25) ; date tonitedu concours : 2 mai l985. 


«3* “ 


. k . t 
t:--‘ 


fttt TKficnlà. maiHfiâdent la banne 
çonscknce «Ton peuple fermement 
installé., dans. -sa. domination du 
monde, 'tondis que Je», chrétiens 
disent ieor .apooar, leur confiance, 
leur iaboudon. an nulieu dès 
to w w L OB avec une générosité et 
une t en dresse dont Hacndd renoo- 
vtile sans case Texpressioe- 

- âtus dente* les Anghus de 1 750 
RusMhtoSéi apsèaavtir entendu 
du Hacadd pendant une trêmaine 
d’années, peut-être n'avaeat-îk 
pa un Jcan-Oaudc Malgoire pour 
leur. lévStt. k subdtité de... cette 
<envrê >anx : ion» de pastel, ; avec 
r înwiitB rt w f et la sentibi- 

hté’ cxqmse quH a déjdqyfies ù la 
tête da m Mkfe n » et dtarista de 
TEBvEtit- Bacfa Festival, ainsi que 
d’excellents sedista tek que Lynda 
-Russe!, Pt^ope WaDoer, John Rath 
et surtout hBd«iel;Chaqce»dsns la 
rŒa prinopiHDL ■; ' 

JACQUES LÔIfCHAMPT. 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

PAS DÉ VEINE TOURDRA- 
CDUi : Sende^ det Hàtica . (236- 
37-27), **m. 2Lhi&.' 

CK a :Nm««més(77652-16}, 

mb. ao Jh 3a 

l£ CONCILE D'AMOUR : Qnù 
de la Ga» (5858688). 21 b. 


arMAlBESONS CUSAOOO), nm. l« ta 
« 20 b 45, dfan. 1S il 30 : Up driie de 


rSfHtuka 


lirbCUÀi 


Les salles subventionnées • ■ 

O *&A (743-53-50), Ohm s Voir nM- 
. <pe(FÛfisActC<iqrii). 

SALLE FAVABT (2960611). ma. 1 
1 9 h 3 0:B^ipotyle«Aric|o. 

MîstiUhropo. w 

ODÉON (3257632X2Db30;<Sm.l5fa: 
l’Henrenx Stratagème ; 4 t.™ 20 11 
jwpri» tara. à 21 ta 15 : Ica riagtautie 
■farnuu dn Raga (mnsiqoe sacrée .Jn- 
(Benne). 

PETIT ODÊDN (3254042) nui. «finv 

18 h 30 :I& Donne et Olympe Doit. 
BEAUBOURG (277-1243) (k Cane 

*cn ouvert la 7 «8, de 10 h 8 22 h) f. 
Chrfni a i MC u ; 16 h» fc Ehemop.ceMié i- 
k le rec he rche d’AUcnSe, de N. Kà- 
dalU 19 ta. Aima tSelt* poor Gold- 
mans, deF. Casserai ; hql, don, ta ISta 
KknsRs&e: «Mmuian>. «Heidegger. - 
T ou rne Uotaêegc smd Waraerwcge», - 
«B* Sonde fa eatrv e Pie— triatmg».-. 
«Belle aquarelle >- îi I8ta:Xo» AnttniM- 
râtfo; Ori— «Cd—ht:: (ma dm’. 

HWaite ' e f i féMpfanftfwt g), Ceatu) ! '■- • 

THEATRE MUSICAL DÛ PAKE (St 
. 1683) : Adrt ? sam^2Dh3<h Am. 
14 ta 30 : BaQeC dû ringtibne MUe 
M. Béjart i 2* .programme « Notre ; 
■•' ()tanim:Mm<niidnr<t; 

. Aguts —, deJ/8. Buta) ; tangos sape-'. 

. tî— (tafictaa Van Booctaë). 

CABRÉ . SILVIA-MONFORT . (531- 
28-34). un. 20 ta 30; dim. à W ta.: la 

• MSKardatad * 

Les autres salles ,-- : 

iu AMANDIERS i (3 6643-17). m . 
20.ta 30 : FeHea bringues mtrauaitic*- 
aafca. -' 7 - ■ ■ 

W ANTOINE-SIMONE BERHIAU(206 
77-71), m 17 ta «t 3&h «, «m. 15 h t 
. loSabEa. " 

ar ABCANE (338-19-70) . asm. 20 h3û-.le 
Tenter (dem.). ,. ! "• 

o-AKTS-HÊBEBTOT (387-23-23), sam 
21 li, (&Bn.l5 h/MbW9* àFombro; 

• «am. 15 Ii'.laRjCcal’kairanc. ' 
u-ASTELLE-THÊATRE . (23633-53), 

sam 20 h 30 ; «fim. 15 ta : FAmoor an 
visita. 

su ATELIER (60649-24). sâa 21h, «üm. 

1^ h ‘ Pa HttwiikMi! finiht. 

ATHÉNÉE (742-67-27). Suie L - J — * «, • 
un. 20 h 30 : Roméo-m Jsficttc ; €Mte": 
CfcrBfr-d, .— rn, 20 ta- 30 : . Impose- - 
Privé • 

LA BARAQUE (707-1493).™». M fc. c 
dfan.l5^2+2 + 2-i. .: -. 

■r BOUFFES-PARISIENS (29K4024), 
■axn. 18 ta 30 ct21 taTO, Am. 15fc 30 : 
TaiQear pour dames: 

CARTOUCHERIE,, «part— (374- 
9941). sam. 201t 30. ffim. 16 h : 1er 
LseomUo. Ita. de te T a wptes (328- 
97-04) amn. 20 h 30, Æm.16 ta: Late 
(dem.). •• 

CINQ DIAMANTS (mm^<fim.),20ta30; 

ks Feznmes fatales ((km.). 
OOMCDIECAUMAKnN (7CM341), 
m 17 ta 30 et 21 h/dim. -15 ta 30 : 

Reviens dormir ftfElysec. - . ; • _ -. • • 

oomëdie des Champs-Elysées 

(723-37-21), —in. 20 ta- 43, dis». 
15ta30:IAo0a(fiB. 

ir COMÉDIE irAUENNl‘(i2I<032), 
sam. 20 ta 30. dsn. 15 b 30.: le Baisar 
(Tanicwr. 

MT COMÉDIE DE PAftB (281-00-11, 
aam. 21 h 15, dm. 15 ta 30 : Mcaâetns 
tau irmffa ilpniîi . 

DAUNOU (261-69-14), sam. 17 ta « 21 ta, 
ifinr 15 ta 30 : te Cniaid A rtaRORBL : 
m-DÉCHARGEURS (2360042), sam. 

19 ta : Cokna dama sotte ;2l ta ;.To)Qnv 
' u bar, na hdtaL 

D9X-HEURES (60607-48), sam. 

20 ta 30 : T3te de bote; 22 ta : Sefawa de 

* 

MX HUIT THÉÂTRE (22647*7), nm. 

20 ta 30, dan. 16ta : Diateg— (TadUi. 
EDOUARD-VO (742-57-49), -sam. 

20 h 30. fim. 15 h 30 ^Chapitre IL 

ar Epicerie ( 774-14-ie), sam.' 1* h 30 • 
Damer b*to : sam. 20 h 30, dtan. 15 ta z 

Kg Ban grinna raerfaCamOo.. ■ 
srESPAO&GAZTÉ (321-5605), sam. 

20 1» 30 MorpionTapakce. 

W ESPACE MARAK. (271-10-19), «a, 
18h3Q,dlm. 16b.lo»H l vvin Hm ts. . 
m-ESSAlON (2784642), axm. L 
18 h 45 ; le Chaat prouod du Yddbh- 
tead ; IL 19 ta et 21 i: te. Combat. de 
Tancrtda et àe Oodode (dem ) . ' 
mrGATEÉ-MONTPASNÀSSE (322- 
J618) , sam. 20 b 45, dim. 15 ta: Love.. 
GRAND HALL MONTCHtGUEIL (»6- 
94-06). mm. -20 -b 30 : Arianrirfa mé 
mort. ' 

BUCHETTE (326-3899), sam. 19 ta 30 : 
la C ant at ri ce chauve; 20 .ta 30. : Ja 
Leçon ; 21- ta 30- r Offeabaeh, -ta .. 
coûtais 1 . ... - j - ■ 

tr LA BRUYÈRE (8767649), sam. 21 ta. 

(Üm. IThsChtmswimiSricune. . . 
m- UERRE-THÉATEE (58655-83). 
sam 20 ta 30, dfan. 17 h • PQpéra . 

w LUCERNAME (544-57-34) sam^ dam. 

L >8 h : l’Ombre d’Edgar ; 20 h: Entes- 
tiOagea ; 21 b 45 : Le papille vent être . 
tuteur. IL 18 h : l'Entrée en nwtflUe ; 

20 h : Orgasme adulte échappé dn zoo ; 
Futaie sahe, (sam, (üm), 21 b 30 : 
C'en rigolo. 

MADELEINE 1265-07-09), aau>- 20 h 45 : 
les Œufs de nretructae. ? _ 
w MARIE-STUART (508-17-80), «m. 

•• 30 :SavaguLtweT2îb :7* Porte'- V: 

te Crise: . ' : 

MABIGNY (2560441). sam 20 ta 30, 

dim 14 ta 15 «t 18 b 30: NapdKoik ' . 
Salle Gabriel ( 225-2 0-74 ^mbl f 

21 ta 30: te Bertam • 


MIŒEL (215-35-02), : aam 18 ta 45 et 
21 tadOvAn. 15 ta 30 : On dfaeta an B. 

J MKBOlHtSB (742-95-22), sam. 18 ta 30 
. et 21 ta 3Q,.dteL 15ta30:toBbflev. 
a-MOTYTPAAN ASSE (3288990). 
.fente aall8 nm, 21 L (fim. 16 h : 
TctaddtevTdiek&ora. 

NOUVEAU TH. MOUFFETARD (331- 
- 11-99) Msu'dtaB. 18 ta 30 : Nardsse; 
20 ta 45 1 te Suivante. 

NOUVEAU 1HÉATRE DE COLETTE. 
(628994 8),. sam 20 h 30 : Une pn- 
' MM «flltm: dâuate par an penoqnet 
(pÔtebâtodeT.-Wmams). 
NOUVEAUTÉS (770-52-76), ML 
: 20ta3adtan.l5h 30:GigL 
«UVRR (87443-52), sam. 19 ta 30 et 
. 21 ta 45, (fim 15 h : Cannant devmir 
n akvjriia « dSx Itgens. 
PALAIS-ROYAL. (297-59-81), nm 

. 18h4Set21ta3adiml5ta30:faDte- 

.das. r ... . 

a- POCHE-MONTPARNASSE (54892- 

- 97) .min. 20 ta 30, dùn. 15 h 30 : Ma 

PORTE DG GENXXLLY (5862620), 

; mm. 20 h 30, dim. 16 b : Martcmnhcne 

- Julie. 

nr PORTE -SAINT -MARTIN (607- 

- ■ 37-53). nm. 20 Ü 30. sam 18 ta 15 et 

' 21 h 15, . (üm U ta : Deux hommes daas 
• eaevaEsa. 

FOnraCSB. (26144-1 6), aam 21 fc,dtaa- 
. 15h-.D<wbJeJoyer_ 

RENAISSANCE (208-18501 203-71-39), 
sam 21 ta, (Bm 15 ta : Une dfi pour 
deux. 

w SAINT-GEORGES (8784347), nm 
.-■•-•-ï» te et 21 ta 30, dim 15 b : On 
mteppc&e 

SPX^NIRP-SAINT-MABTTN - (208 

. 21-93). mm 20 ta 30 + 22 h 15, dfan. 

16 ta : Tous aux abri*. • 

studio des - Champs-Elysées 

. (723-36-82), mm 20 ta 45. dim 
15 ta 30: De si tendra Oeos. 
a-TAT THÉÂTRE DTSSA1 (2781679). 

. ■ . L Sam 20 h30^fEeanednjoura. É 
> Sam 20 b 30: Huis ckw: sam 22 h 15, 

. (fim 17 h : fit «i Bea nrefar d n'ftafa pas 
■ mort 

o-THÉATSE VEDGAR (322-11-02), 

- sam 20 ta.15 : Ut Bataeecadzes; 22 h, 
sam. 22 h et 2Ï h 30 : Nom an Isfe oft au 
****** d it de P”** 

a-Tî£ÉATRE DU MARAIS (27803-53). 

•' mnt20ta30tAs3rneltea]eUm. 
THÉÂTRE MONDAIN AMBULANT 
(887-0887), sam 20 h 30. «fim. 17 h : 
le Grand dêmteagemetH. 

THÉÂTRE MMR (34691-93), sam 
20 h 30. (fim nhîKaspar (dem.). 
m THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-35). 

-, ; mm 20 h 30, «Hm l7 h : te Aifadrlnhui 

- 'Proust m lotme. ' • 

THEATRE TROCS SUR QUATRE (327- 
09-16). L Sam 22 h : Oe qui-eat ben 
dâm te tarte; (ten. 20 h 30 : 12 itf de 
. th6etre publique. — XL Sam, 22 h, Am 
lTta-.rAscaaeut: 

m-THÉATRE DU ROND-POINT (256- . 

7680): Grande mOe, mm. 20 fa 30. . 
•' dim.' 15 1 r Im Ounn; Mueica 
4 U wW - T WW - A wn 20 ta 30. 
‘•'-«fia. 15h:TAd«re de* Tropique*. 
■tTHEATRE DE L’UNION (246 
-3683), aam. 18 h 30 :1e Journal, (fm 

. . fnp 

TOKJBTOUR (887-8848). sam 18 h 30. 
nm 16 ta : Tac; sam 20 ta 30, (fim 
-17 fa.: Haut oomme te- table; aam 
’• 22b30:C amnat Ctn. 
ar VAIOÉTÉS (233-0992), sam 20 fa 3a 
(Uml5b30:leaTèmpe'(BlBdfcs. 
VINA1GBERS (24545-54), dim. 
20ta 30^ Deux Sev pour tes pesâtes. 

La danse 

tXNŒ. MANDAPA (58601-60), «fim. 

20fa30:Dame(lelTade,«yleKatInk. - - 
ESPACE HMM ..(3755625). sam. 

20 ta 3a dim 15fa: Duce Buta. 

PALAIS DES CONGRÈS (7581MB), 
mm 20 b 3a dhn. 16 fa : Bomte et Jn- 
Heàe, par te BaUet amtenal de rOptea de 

■s — s — fi TL imiiils ■ B lkliiÉnaan) 

. % un» (qwiy RpiM o m (sumiurj. 

Les concerts . 

SAMEDIS'. ■ ■ 

La Table Verts,. 21 h 30 : A. Hoat, 
i A. Cohen (Satie. Pontenc, RaveQ. 

U TtaEKtt, 161130 : Quintette Moragnes 
(Sctanbcrt, VBte-L oboe, Bobeeoo~). 
DIMANCHE 7 

N ntwi D ara e. 20 h 45 : Oreheatze de lHo- 
. . do-Fnuroe, dk. : N. Xzacmer (Ftefiulrl. 
Sartaul, T riem mn ) _ . . 

EtBeeSaint-Mesii, 16 h : Chcffale de IW- 
weait£ de Stuttgart dir. : D. Stntnactaer. 
Etfae Sefat-Tbione iPAqrtt, 17. h : 

J. Reguciy(Bacta). 


CASMD DE FARM (2859639), sam 
2Dh3a<üm lShiHmnupapa. 
ÉLYSÉES-MONTMABTRE 058 
2515), «m 20 ta 30 et (fim 15 ta et 
20ta 30: faetaSBeetltee Nuits. 

cinéma 


Lee Orna manpteC)i 

rinadetrela»aaa,(*")i 


CHAILL0T (704-24-24) 
SAMEDI 6 AVRIL 

, 100 jours du rintem emad : 15 h : La 
Dokman.de J. Grtmfllao ;Hb : Oeateeb 
Alerta, , de J. Gidoiflkm; Carte blanche à 
f t o fa i mregre phn" : 17h: te Ftanve,daT. Re- 
noir ; 19 11 : Shrtftépnare Wrilah, de 
L Iwtjr. 

DIMANCHE 7 AVRIL 
.. 400 Jours du (dnEma cnmpwi: 15 h : 
Don Quintin d Arnargac, <fc L Murquina ; 
21 ta : La Hlja de iuan Simon, de JX. 
Sacra de Heredia ; Carte blanche ta CSa&- 
metagmphe: 17 h. Que Viva Mexico, de 
SL MHdnQovitdi Eueastete; 19 h. Noces 
de sable, de A- Zwobada. 

. BEAUBOURG (378-35-57) 

• samedi 6 avril • 

• - 15ta, L* câéma t Mqae dc h Panse pr6- 
mih : Hanmage an maztnm de Cuevas et 
A Y. Chauviré : Curana tentastîqoe. de 
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Pour tous renseignements concernant 
Y ensemble des programmes ou des salles 
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Réservation et prix prâftrmtitk avec la Carte Qub 


Samedi 6 - Dimanche 7 avril 


E. Gga&dni; 17 ta: 70 ans «TUniversaJ ; 
Teee Chartcy Vanfct! de Doa.Siegcl; 
■ 19h:anteMjapotaâ:Y. Kawaataiuu : te 
Temple dn oios sauvages ; 21 ta : les Avea- 
non du roi Putcote.de A Graaomky. 
DIMANCHE 7 AVRIL 
. .15;Cfaasiqueducin£inaiaottfitI:Gri- 
btchc, de i. Feydcr ; 17 h : 70 am (TUnivcr- 
sal : FArasquc, de G.R. Hill; i9ta 15 : Q- 
abua juonaSa : Y. Kraubsu ; Ctmsmqoc 

de aotefl à te fia de rêra Edo : 21 b : Quar- 
tier huht . de P. QdomUer et Ch. Chambn- 
rant- 

Les exclusivités 

AMADEUS <A_ vxl) : VendBme, 2* (742- 
97-52) ; Cbiochd. 6* (6351642) ; 
Oecuga-V, 9 (56241-46) ; Eacurial. 13* 
(707-2804) : Ofympic. 14* (5444514). 
- V. f. Impérial. 2* (742-72-52) ; Ma ao- 
rtite 9* (77672-86) ; Mouparuoa, 14* 


LES AMANTS TERRIBLES (Fr.) : 
Republie cinéma (Hop-), U* (805- 
31-33). 

L’AMOUR A MORT (Fr.) : Guxtacs. 6* 
(6351682). 

L’AMOUR BRAQUE (Fr.) (•) : UGC 
Marbeef, 8 (561-94-95). 

17 AMOUR EN DOUCE (Fr.) i Gmnsoat 
Ambassade, 8 (3561908). 

ANOTHER COUNTRY (BrtL, va) ; 
Oiympic Luxembourg, (r (63397-77) . 

ANTARCnCA (Jap.) : Pammoont Mari- 
vaux, 2* (296-80-40) ; Action Rive Oao- 

- cto, S> (3294440) ; Pkmnaaat Odéoo, 
6 * (325-59-83) ; ManttMCario, P (225 
09-83) ; Pmémoant City, 8* (562- 
4576) ; Panunoeat Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramoum Gobelins, 13* 
(707-12-28) ; Paramoum Montpamaiao, 
14* (3353640)) ; Convention St- 
Charicx, 19 (S79-33-Q0) ; Paramoum 
Maillot, 1> (75624-24) ; Images, 16 
(52247-94). 

APRÈS LA RÉPÉTITION (Sim. va) : 
14-Juület Parnasse, 6- (326-58-00) ; 
Otympic Satait-Genmxn. 6* (22587-23) ; 
PaOTde, T (7051615) : Colisée, 6 

L’ARBRE SOUS LA MER (Pr.). Grand 
Partis (Hjp.), 15 (55446-85). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A. va) : 
TcmpHen, 3- (2729656). 

L’AVENTURE DESEWOKS (A. vJ.) : 
Georgo-V. 8« (56241-46) ; Saint- 
Ambrorâc, 11* (7068616) ; Mwral, 14* 
(5365243) ; Montpamoa. 14* (327- 
S2r37) ; Grand Pavois, 1» (3544685). 

LE BAISER DE TÛSCA (Suisse, va) : 
Ohnupie Luxembourg, 6* (63397-77) ; 
Râtet Balzac, 6 (561-1640) ; Oympic 
Entrepôt, 14* (5444514). 

JLE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
George-V, 6 (5624146) ; IfistmL 14- 
(53992-43) ; Grand Pavois, 15 (554- 
46-85) ;Rteba, 16 (607-87-61). 

BODY DOUBLE. VOUS NEN CROI- 
REZ PAS VOS YEUX (A, TA) C) : 
George V. 8* (5664146) ; Espace Galté. 
14* («79594). 

BOY MEETS GIRL (Pr.) : Bpte 6e Bôa, 
5 (337-5747). 

BRAZIL (Brit., ta) : Fhrnm. 1" (297- 
53-74) ; HmtefadDe. 6 (6357638) t 
Cofisee, 6 (3562946) ; Eacurial, 13* 
(707-2804) ; Parxtasxiens. 14* (335 
21-21). VX-. Rtebefieu, 5 (23656-70). 

CARMEN (Esgx, va) : Bette à filma, L> 
(62244-21). 

CARMEN (Franco-lt.) : Pubûrit Mati- 
gnon, 6 (3563197). 

LA COMPAGNIE DES LOUPS (Ang* 
VjO.) : Halte, 16 (607-87-61). 

COTTON CLUB (An ta) : PobHcii 
Ctaanrpa-Hyséea, 6 (7267523). 

LE COW430Y (Fr.) : RktoUeu, 2> (238 
56-70): Bretagne, 2* (222-5797); 
Gcosge V, 6 (56141-46): Paris, 6 
(3565399) : Français, 6 (770-33-88) ; 
MaKteiHe, 6 (77672-86) ; Fauvette, JP 
(331-6674) ; Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50) ; Fub6 CKchy. 18* (5224501) ; 
Q aüni om G a mbett a. 26 (636-1696) . 

LA DÉCHIRURE (AnV-o.) : Ganmoet 
Halles, 1» (297-4670) ; Paramoum 
Odfion, 6* (3255683) ; Gaumont 
Ambassade, 6 (3561 908) ; Pubfick, 

' Ctomps-Elysées, 8* (7267623); 16 
JnOlet Bastille. Il* (3579681); 16 
Jailtet Beauoeadte 15* (5767679). - 
VJ. : Richelieu, 2 p (2355670) ; Ptam- 
moaat Opéra, 6 (742-5631); UGC 
GoMms, 15 (3362344); Gaumont 
Sud, 16 (327-8650) ; Mootpanuf. 16 
(327-52-37) ; Gaumont Ceortatioa, 15* 


(82842-27). 


DUNE (A., va) : Gcorgc-V, » (562- 
4146) ; Marignan, 5 (3569582) -, Va, 
vX : Espace Gaîté, 14* (3279594) ; 
VJ. : Berlitz. 2* (7424633) ; Mont- 
paraoa, 16 (327-52-37). 

EL NORTE (An v.o.) : Quintette, 5* (635 
7638) ; UGC Marbeef. 8e (5619495). 
EMMANUELLE IV (pr,) ; George-V, 6 
(5624146). 

FALUNG IN LOVE (À_ va) : 
Gaumeet-Halka. 1- (2974670) ; Saist- 
Michcl, 5* (3267617) ; Publias Saint- 
Gennain. 6 (222-72-80) ; Gaumont 
Cbanqw-Elysées, 8 (3590447); 16 
Jeffiet Bastille. 11* (35790-81) ; Bien»- 
n&e Mo n tparna s se. 15* (5462502) ; 16 
Jufitet Beau grenelle, 15* (5767679). - 
VL : Rjcbelice, > (2385670) ; Part* 
raonnt Opéra, S" (742-5631) ; Fauvette. 
13* (331-56-86); Gaumont-Sud, 16 
(327-8650) ; Miranur, 16 (326 
8652) ; Gaumont Convention. 16 (828 
42-27) ; Images, 18 (5254794) ; Gam- 
betta. 20° (63616961. 

LES FAVORIS DE LA LUNE (Fr.) : 
Oiympic Luxembourg. 6 (63397-77). 
LE FUC DE BEVERLY HILLS (A^ 
V9) ; Forum, 1- (297-5574) ; Ciné 
Beaubourg. 3° (271-52-36) ; Saint- 
Michel, 6 (3267617) ; Puramount 
Odéon, & (3265683) ; UGC Rouode. 
6 (5769694): Marignan. 8* (356 
92-82) ; Paramoum City (va-vL). P 
(5624676) ; Biarritz, 8* (562-2040). - 
VJ. : Panunoum Marivaux, 2° (296 
8640) ; R ex, 2* (236-8393) ; UGC 
Opéra. 2° (5749850) : Saint-Lazare 
Pasquier, 8 (387-3543) ; Paramoum 
Opéra, 9* (742-5631); Bastille, 11* 
(307-5640) ; UGC Gare de Lyon, 12° 
(343-01-59) ; Nation, 12* (3439447) ; 
Paramoum Galaxie, IP (5861893) ; 
UGC Gobelins, 15 (3362344) ; Para- 
moum Montparnasse, 14* (3363040) : 
Paramoum Oritens. 14* (5404591) ; 
Convention Saint-Charles, 15° (576 
3390) ; Gaumont Convention, 15 (828 
4527) ; Pasay, 16 (28862-34) ; Pu» 
moont Maillot, 1> (75824-24) ; Patbé 
Wepter, 16 (5224601) ; Sccrttan, 16 
(241-7799). 

GREMZJNS (A^ va) : Temptiere, 3° 
(27294-56). - VL : Gaîté Boulevard. 6 
(2355670). 

GBEYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang, vL) : Capri, 2< (5081 149) . 

LES GRIFFES DE LA NUIT (A-, va. 
v.f.) : Maxéviile, 6 (77672-86) ; 
Lumière, 9° (2464607). 

GWEN, LE LIVRE DE SABLE (Fr.) : 
Gn octaca, 6 (6351682). 

HEIMAT (AIL, va) : Chmy Palace. 5* 
(35497-76). 

lthstooe sans fin (ail, va) : 

Balle à FDnia, 17° (62244-21). - VL : 
Sâizd-Ambrtnae (H. sp.), 11* (706 
8616). 

HOLLYWOOD GRAFFITI (Æ. va) : 
Action Christine, 6 (32611-30) ; Ely- 
sée* Lincoln, 8 (3563614) ; Parnaa- 
akas, 14- (33621-21). 
m VOUS SALUE MARIE (Fr.) : Studio 
delà Harpe, 5 (634-2652). 

JUSQU’A UN CERTAIN POINT 
(Cubain, va) : Latina. 4* (27847-86) ; 
Denfett, 14" (321-4191). 

KAOS, CONTES SICILIENS (IL, va) : 
14-Jniltet Badna. 6 (3261668); 16 
Juillet Parnasse. » (3265800) : UGC 
Marbeef, 8 (561-9495). 

LADY HAWKE LA FEMME DE LA 
NUIT (A- va) : Fanon, 1- (297- 
5574); HantefeuOte. 6 (6357638); 
UGC Daman. 6 (2261630) ; Mari- 
gnao.8 (3599582). - VL: Paramoum 
Opéra, 6 (742-5631) ; Paramoum 
Gatex». 13" (580-1803) ; MwraL 14" 
(5365243) : Montparnasse Patbé, 14* 
(3261506); PLM Saint-Jacques, 14* 
(5866842) ; CoeveetNa Sftim -Chartes. 
16 (5749340) .PmbéCfjdry, 1» (522- 
4601). 

LOUISE LUVSOUM1SE (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1“ (23342-26) ; Epée de 
Bois, y (337-5747) ; George V. 8 (562- 
4146) ; Lumières, 6 (2464997). 
MARCHE A L'OMBRE (Fr.) : George-V, 
8 (5654146); Lumière. 6 (246 
4607). 

MARIAS LOYERS (A^ va) : UGC 
Biarritz, 8* (562-2040); Rkho. 16 
(607-87-61). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit. va) : St-Ambrai&e 
(Hap).ll* (7068616). 

MISSION MNJA (A) (*) (vL) : Maxé- 
viQe, y (7767296). 


LES FILMS NOUVEAUX 


BLANCHE ET MARIE, C3m fran- 
çais de Jacques Renard : Forum, 1* 
(297-5574); Ricbetiea, 5 (235 
5670) ; Pttramoont Marivaux, 5 
(2968040) ; Paramoum Odéon, fr 
(325-59-83) ; Ga umont Ambassade, 
8" (3561998) ; Faramoem Mer- 
cury, 8 (562-7590) ; Paramoum 
Opéra, 9* (7455631) ; 14 Juillet 
Baatüka, U* (3579681) Athéna, 

. ]> (343-0665) ; Paramoum Gâ- 
terie, 13* (5861803) ; UGC Gobe- 
lba, 15 (3362344) ; Pnramttunt 
Montparnasse, 14* (3353640); 
Parnassien», 14* (33521-21) ; 
C on v en t i on Sajnt-Ctaarlea. 15 (575 
3390). 

2010. fihn nmteteam de Peter Hyana, 
va : UGC Opéra. 5 (5749550) ; 
CSné Beaubourg, > (271-52-36) ; 
Reflet Médiate. 5 (6352597) : 
Hantefcmflle, 6 (633-7538); 
George V, 5 (5624146); Ertni- 
tage. 5 (5651616) ; Eacurial. 15 
(707-28-04) ; Partitions. 14* (335 
21-21); KJnopanorama. 15 (306 
50-50). VL : UGC Mont p arnasse. 
6 (5749494) ; Français. 6 (776 
3588) ; UGC Gare «te Lyon, 12* 
(34391-59): Fauvette, 13* (331- 
5686) ; Parnassiens, 14* (335 
21-21) ; Victor Hugo, 16 (727- 
49-75) ; Paramoum Maillot, <7> 


(758-24-24) ; Images. 18* (522- 
4794). 

COUNTRY, LES MM39SSOMS DE 
LA COLÈRE, film américain de Ri- 
chard Poarce. va : Gaumont Halles, 
1- (29749*70) ; Saint-Germain 
Studio, y (633-6520) ; U Pagode, 
7* (70512-15) ; Colisée, 8* (356 
2946) ; Bienvenue Montparnasse, 
16 (544-2592) ; 14 Juillet Beao- 
greneUe, 16 (5767679). VL : Ber- 
lin. 2* (7429633) ; Fauvette, 1J« 
(331-56-86) ; Gaumont Convention, 
15* (82842-27). 

HORS-LA-LOI, Titan fiançais de Ro- 
hm Davis ; Forum Orient Express, 
1- (2334526) : impérial. 2* (745 
72-52) ; Rca, 5 (2368393) ; UGC 
Montparnasse, 6 (5749694) ; 
UGC Odéon, 6 (225-1630) ; Mari- 
gnan. » (3599292) ; Saint-Lazare 
Pasquicr, 6 (387-3543) ; UGC 
Biarritz. 8* (562-2040) ; Nation. 
15 (34394-67); UGC Gare de 
Lyon. l> (34391-59) ; Fauvette, 
13* (331-6674) ; Gaumont Sud. 14» 
(327-84-50) ; Montparnasse Patbé, 
14* (3261506) ; 14 JuiBm Bcaa- 
Çtoelle. 15* (5757679); UGC 
Convention. 15 (57493-40) ; Mo- 
ral. 16 (6519675) ; Patbé Wepter, 

. ]«* (5224691); SecrSton. 19" 
(241-7799). 


LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(FrJ ; Quintette, 5* (6357638). 

LA NUIT PORTE-JARRETELLES 
(Fr.) (•) ; UGC Opéra. 2- (5749650) ; 
St-André des Ans, 6 (326461 S) ; UGC 
Biarritz, 8* (5652640) ; UGC Boulo- 
Wlti, 9* (5749540) ; 16Juilla Bastille. 
U* (357968»; UGC Gobdim, 13* 
(3362344); Pammcns, 14* (326 
3619). 

O AMULETQ DE QGUM (v a) : Latin. 
4* (27847-86) ; Républic Cinéma, II-, 
(805-51-33). 

PARIS, TEXaS (a, va) t Panthéon, 5* 
(354-1594); UGC Biarritz. 6 (562- 
2640), 

PAROLES ET MUSIQUE (Fr.) : 
Ambassade, 8* (3561998). 

PARTIR. REVENIR (Fr.) Rex, ÿ (236 
83-93) ; Ciné Beaubourg. 3' (271- 
5536) : UGC Damoo. 6 (2261630) : 
UGC Montparnasse, 6 (5749494): 
UGC Normandie, 8> (5651616) ; Para- 
moum Opéra. 6 (742-5631): UGC 
Boulevard, 9* (S749640) ; UGC Gare 
de Lyon. 15 (34391-59) ; UGC Gobe- 
lina, 13* (3362344) ; Miramar, 14* 
(3268652) ; Mistral. 14* (5365243) : 
UGC Convention, 15* (5769340) ; 
Murai, 16 (6519675); Images, 18* 
(5224794). 

PASOUNL LA LANGUE DU DÉSIR 
(Fr.) : Studio 43. 6 (7706340). 

PETER LE CHAT (Suédois, v.f.) : Tem- 
plierx. y (27294-56) ; Studio 43, 6 
(7706340). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Pr.) : Fomm 
Orient Express. ]■> (233-42-26) ; 
Arcades. 5 (23554-58) ; Contrescarpe, 
5* (325-7637) ; Studio de la Harpe, 5* 
(634-25-52) ; George V. 8* (5624146) ; 
Marignan. 8* (35692-82) ; Français, 6 
(77633-88) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(3261206). 

la petite fille au tambour (a-, 

va) ; Paramoum Odéon, 6 (325- 
59-83) ; Paramoum City. 8* (562- 
4576) ; Parnassiens, 14* 132636)9). - 
VL : Paramoum Marivaux, 2* (296 
8640). 

PIANOFORTE (lu va) : Gaumont 
Halles. 1- (2974670) ; Si-Germain Vil- 
lage. y (6356520) ; Parnassien», 14* 
(33521-21). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Pavois (Hsp ), 15 (5544685). 

LES RIPOUX (Fr.) ; Forum Orient 
Express. 1" (23342-26) ; Capri. 2> (508- 
11-69): UGC Opéra, 2* (5769550); 
UGC Odéon. 6* (2251630) ; UGC 
Ermitage, 8* (56516-16) ; UGC Nor- 
mandie. 6 (5651616): UGC Boule- 
vsrd. 6 (5749540) ; Athéna. 12* (515 
00-65) ; UGC Gobelins. 13* 
(3362544) ; Paramonnt Montparnasse, 
14* (3353040) ; Convention Saint- 
Charles. 15 (57633-00) ; Paihé CUeby. 
18* (5224601) ; Rialta, 19* (607- 
87-61) ; Tourelle*. 26 (634-519B). 

LA RIVEËRE (A-, va) : Quintette, S* 
(6357638) ; UGC CbampaSysées. 8* 
(562-2640). 

LES ROIS DU GAG (Fr.) : Berlitz, 2* 
(742-6633) ; Marignan, 8* (35692-82) ; 
Montparnasse Patbé, 14- (32612-06); 
Gaumont Convention. 15 (82842-27). 

ROMANCE DU FRONT tSov., va) : 
Epée de Bois, 5 (337-5747) ; Cosmos, 
6 (544-2680). 


ROUGE GORGE (Ft.) . Latina. 4* (276 
47-86). 

SAC DE NŒUDS (Fr.) ; Forum Orient 
Express, 1- (23342-26); Impérial. 2* 
(742-72-52) ; Rcx. 2* (326-8593) ; 
UGC Rotonde. 6* (57494-94) ; UGC 
Damofi, te (2251630) ; Marignan- te 
(35692-82) ; UGC Biarritz, te (562- 
2040) ; Nation, 12* (343-04-67) ; Fau- 
vette, 13* (331-56861 ; Mistral, 14* 
(S365243); UGC Cbnvemion. 15 
(5769340); Patbé CEetay, ite (522- 
4601). 

LES SAISONS DU CŒUR (A., vjo.) : 
UGC Danton. 6* (2251630) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (3561998) ; Moni- 
paraos, 14- (327-52-37) : 14- Juillet Bcau- 
grcnclle. 15* (575 7679) ; V.f. : Gau- 
mont Berlitz, 2* (742-6633). 

SAUVAGE ET BEAU (Fr.) : St- 
Ambrase.il* (7068616). 

SOLDŒR’S STORY (A_ v.o.) ; Forum 
Orient Express, 1" (23542-26) ; Kaote- 
reuJIle, te (63579-38) ; Marignan. 8* 
(3569292). - VL: Français, 6 (776 
33-88) : Montparnasse Patbé. 16 (326 
1206). 

SOS FANTOMES (A_ va. vL) : Opéra 
Nighl, > (29662-56). 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Gaumont 
HaDcs, 1- (2974670) : Berlitz, 2* (742- 
6633) { Rex, 2* (2J6839J) ; UGC 
Opéra, 2* (5749550); Bretagne, te 
(222-5797) ; UGC Odéon, te (225 
1630); Ambassade, te (3561608); 
George V, 8* (56241-4 6) : Saint-Lazare 
Pasquicr, 8* (387-3543); UGC Nor- 
mandie, 8e (5651616) : Français, 9* 
(7763588) ; Bastille. Il* (307-5440) ; 
Nation. 12* (34504-67) : UGC Gare de 
Lyon. 12* (34501-59); Faurctie, T> 
(331-56-86) ; Paramoum Galaxie, 13* 
(58618-03) : Mistral. Jte (5365243) : 
Montparnasse Patbé. 14* (32612-06) ; 
Gaumont Convention, 15* (82842-27) ; 
!4 Juillet Beaugrenelle, 15* (575- 
7679) ; Mayfair, Ite (52527-06) ; Para- 
moum Maillot, 17* (75624-24) ; Patbé 
Clichy, 18* (5224601) ; Sécrétas, 19* 
(241-77-99) ; Gambetta, 20° (636 
1096). 

STALINE (Fr.) : Reflet Balzac, te (561- 
1660) : Parnassiens. 14* (33521-21). 

STAR WAR, LA SAGA (A_ vux). LA 
GUERRE DES ÉTOILES, L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDf : Eacurial. 15 (707-2604); 
Espace Gaîté, U* (3279594). 

STRANGER THAN PARAD1SE (A-, 
v a) : Saint- André-des- Arti, 6* (326 
8625). 

LE THÉ A IA MENTHE (Fr.) : UGC 
Opéra, 2* (5749550); Cinocfacs. 6* 
(6351682). 

TRAIN D'ENFER (Fr.) ; Lueernaire, 6e 
(544-57-34). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lueernaire, 6* (544-57-34) ; UGC 
Mariteuf, 6* (5619495). 

VAREETY (A., va) : Deafatt, |4* (321- 
41-01). 

LA VIE INB FAMILLE (Fr.) ; Quintette, 
y (6357638) ; Elysée» Lincoln, te (356 ' 
3614) ; Parnassiens, Ite (3263619). 

VOYAGE A CYTHERE (Grec. v_o.) : 
14 Juillet Parnasse, 6* (3265600) ; 
Saint-André-des-Arts. 6* (3264618); 
Balzac. 8* (561-1660). 




INVITATION 


La MC 93-BOBIGNY 
invite les lecteurs du Monde 
â assister aux représentations du spectacle 

LE MISANTHROPE 


de Molière 

Mise en scène d'André Engel 

Décors de Nicky Rieti 
avec Gérard Desart he, Anne Alvaro, 
Jean-Claude Dreyfus, 


qui auront lieu les 

lundi 15, jeudi 18, vendredi 19 avril à 20 h 30 et 
le dimanche 2 1 avril à 16 h 30 


Le nombre des places étant limité ; nous ne 
pourrons donner satisfaction qu'aux premières 
demandes, au fur et à mesure ae leur réception . 


Pour recevoir votre invitation pour 2 personnes 
envoyer ce bon à 
Nicole Barbarin 
Le Monde 
5, rue des italiens 
75009 PARIS 

accompagné d'une enveloppe non affranchie à vos nom et adresse 
Indiquez la ou les dates que vous préférez : 


15 avril 
20 H 30 □ 


18 avril 
20 h 30 □ 


19 avril 

20 h 30 □ 


21 avril 
16 h 30 □ 
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RADIO-TÉLÉVISION- 


Samedi 6 avril 


PRÉWSMNS POUR LE 7-0485 DÉBUT DE MMMÉC 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
20 h 40 Los grands succès ds bt scène : la 
CMsnRt 

De J.-P. Rouland et C Ofivkr. Arec H. Duc, J.-G Mu- 

soulier. J.-P. Rouland, D. PamreL- 

Mai 68 aarùhte de « modification profondes à rinté- 


arofessiotmel tendu à leur propre mère, incarnation de 
U bourgeoisie. 

22 h 25 Droit de répo nse : Revus do pressa. Bmb- 
i j^n de Michel Polie. 

Avec notre collaborateur J.-M. Colombard et J.-M. Bat* 
guereau (Libération), D. J omet (le Quotidien), 
M. Dejours (Sud-Ouest), J.-F. Kahn (l’Evénement) , 
D. Bensatd (Rousc), R Lalanne (l'Expansion), 
A Glucksmam, philosophe. 

0 h 10 Journal. 

0 h 30 Ouvert hi nuit. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. De M. Drucker. 
Avec Line Renaud, Alain Bashung, Mtou-Miou— 

22 h 5 Magazine : Les enfants du rock. 

Rockorico, avec quatre jeunes groupes : GPS ou Garage 
psychiatrique. Suburbain, les Bandits et Cyclope ; Roc- 
kune : concert Paul Yoaag.fUmé à Essen le 30 mars. 

23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 5 Disney ChamteL 

Les aventura de Wirade l’ourson, Mickey, Zorro, 
Donald, et trésors de la soirée, les DTV. les ridêocUps, 
les plus grands "tubes ides vingt derrières années. ' 

21 h 65 JoumaL 

22 h 20 FeuMeton : Dynastie. 

Kiysûe a le sentime n t d'ètre exclue des offriras fami- 


liales. Le co ng r es siste McVane est impliqué dans un 
scandale. Menaces de mort, traquenard— 

23 h 5 Le vie de château. 

Jean-Oaude Brialy reçoit C hrist o ph e Lambert, Jane 
Btridn. Michel Sardou. 

23 h 36 Prélude à la nuit 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

18 fa 5, Troisième rang de face (actualité dn sp ect acl e) ; 
18 fa 25, Un trait c’est tout ; 18 h 38, CEp-c!as ; 18 h 58, 
Atout PIC ; 19 fa, Feuilleton : le Grand Cés ar ; 19 fa 15, 
Information». 

CANAL PLUS 

28 k 38, Maître du «c; 22 h 55, Gh os ti p rapcT , fibn de 
J. Makicfauk ; 8 h 20, Orateur et Poesdfare, fifan de L Iwy ; 
2 h 30, P Amérique en fefie, dm de R. Vandexbca ; 4 h 18. 
Batman ; 4 fa 35, Scuot Msn, Ghn de R. Rush. 


FRANCE-CULTURE 

28 fa 38 Noms i ta w rt o k e dr— figer : «Face de 
Carême », de J. Kraezncr. Avec W. Coryn, D. Lacar- 
rièm, R. Crooeu. 

22 fa 18 D énuu rfaes «rec^ Jean-Philippe Dcanecq. 

22 b 38 Murin» s Perspectives dn XX» ams, ente 

blanche A HarryHalbrcich. 

8 h Clafr te uult, avec Bernard N’Guyon. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 h 38 Concert (donné k 16 février 1983 an Théâtre des 
Champs-Elysées) : Sonate pour piano m 8 en la 
mineur, dt Mozart ; Sonate pour piano m 18 en sot 
metteur, de Schubert ; quatorze Yeuses de Chopin, par 
Maria Joao Pires, piano. 

23 h Les soirée* de ftaace-MorfçM : k dnb des 

archives : Fedor Ivanovitcfa Ghafaapme ; 1 1 h, l’arbre à 
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Dimanche 7 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

8 h JoumaL 

9 h Emission islamique. 

9 h 16 Orthodoxie. 

9 h 30 Foi et tradition des chrétiens orientaux. 
10 h Présanco protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe de Pâques. 

En Eurotisioo, de ls collégiale de MKmm (Suisse). 

12 h Message pascal et bénédiction UrU es Orbi 
psr k pape Jetn-Ranl U, en direct de Rome. 

12 h 35 NBtU presse, de P.-L. SéguiHon. 

Invité :M. Philippe Seguin, député RPR des Vosges. 

13 h JoumaL 

13 h 25 Série : Staraky et Hutch. 

14 h 20 Sports dimanche. 

Cyclisme : le Tour des Flandres ; tenais de table : cham- 
pionnat du monde ; tiercé à AuteuiL 

16 h 30 Variétés: La belle vie. de Sacha DisteL 

17 h 30 Les animaux du monde. 

18 h 10 Série : Les roses de DufaSn. 

19 h 7 sur 7. 

Le ma g Hrinc de la rédaction présenté cette semaine par 
Aune Sinclair. Avec M. Daniel Toscan du Plamicr. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : l'Homme de Rio. 

Filin français de P. de Brocs (1963). avec J.-P. Bel- 
mondo. F. Doriéac, J. Servais, SL Rouant, A. Ccfi 
(redif.) 

Un soldat venu passer taie semaine de permission à 
Paris s'en va Jusqu'au Brésil pour délivrer sa fiancée. Le 
grand film, français d'aventures et d'humour des 
années 60. Et Belmondo en héros. 

22 h 36 Sports dimanche soir. 

23 h 30 JoumaL 
23 h 50 C'est élire. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

9 h 35 Journal et météo. 

9 h 40 Les chevaux du tiercé. 

10 h 5 Récré A 2. 

10 h 40 Gym tonie. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 15 Dimanche Martin (suite). 

17 h Série : Médecins de nuit. 

18 h- Stade 2 (et h 20 h 20). 

19 h Série : L'Homme de fer. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Jeu: Le grand raid. 

Fart Nelson- Vancouver ; les • aventuriers » découvrent 
le Canada. 

21 h 36 Documentaire : Que deviendront-ils 7 

Suite d'une aventure, d'un feuilleton dont on a vu le pre- 
mier épisode l’aimée derrière en avril 1984 : il s'agit de 
filmer une classe, de suivre pendant dix ans des enfants, 
Valérie, Franck. Philippe, Florent, Sandrine- cinq 
petites vies bourrées de rie - si différentes I —-ils ont 
grandi un peu mais les chances ne sont pas égales: Ile 
construisent leur vie devant nous, petites histoires tra- 
versées de tant d’autres. Michel Frtsnel (le réalisateur) 
ri Hélène Delebecque (la journaliste) posera un regard 
attentif, métis ri complice sur eux. Une expérience 


nrison qui se retourne contre lui. Film policier à sus- 
pense psychologique. Atmosphère à la Simenon dans un 
ndUeu provincial américain. Un film peu connu. A voir. 

O h 10 Prélude à le nuit. 

CANAL PLUS 

7 h, Top 50; 8 h 38. Caboo Cad in (et à 14 h 15) ; 9 fa 20, 
fit m il njni . T li 18. Trsfaisnni roufaiishs. film rtr D Tnnri ; 
Il h S, Clrràlii y*a rien A voir, film de P. Lcconte ; 13 h 5, 
Rrilly, Tas des espions ; 13 h 55, Batman: 15 b 55, 
Sanerstan; 16 h 18, HUI Street Bloc*; 17 fa. Stock chocs: 
18 h, fai Lai et ls Pup dBe , film de L Passer; 19 h 45, Ckb 
de la presse; 21 h, te Grand Ci n awd, film de A. Arcady ; 
23 fa 15 Le radeau d'Olivier ; 23 h 55, k DnzBm Souffle, 
fibn de J.-P. Melville ; 2 fa 28, la Victime, film de G. Dobny. 

FRANCE-CULTURE 

1 h, Les rates de Fmce-Cultere ; 7 k 3, Chasseum de son ; 
7 fa 15, I kri ioa magazine rdipeox ; 7 fa 25, La fts ttn 


1 h, Les rates de Fraece-Cattare ; 7 h 3, Cfausuems de son ; 
7 fa 15 I kri ioa magazine rdigeox ; 7 fa 25, La fultw 
o u v er t e ; 7 h 30, Uttératme pour tans : « Hommes et 
femmes », d'Annie Leclerc ; 7 h 45, Dits et lécks : contes de 
Grimai ; 8 k. Orthodoxie : dimanche des Rameaux ; 8 fa 25, 
Plrclei fntlif ; 9 h35,Dhera a s pect s delà pe nsé e Lüirtm 
p oraiæ : la Grande Loge féminine de France ; 18 h, Messe à 
la cathédrale de Rennes ; 11 fa, Histoires da fatsa * entretkzi 
avec François Châtelet ; 12 h. Des Pnoe dans la Me; 
13 fa 48, UcspaeWoo dn dnache : de k figuration k fshs- 


22 h 35 Magazine : Désirs des arts. 

Pmi-carai de P. Paix, réaL P. Collin et P.-A. Boutang. 
Architecture, souveanx plaisirs? 

Autour de P exposition de maquettes organisée au CCI 
de Beaubourg. Le point sur l'architecture contempo- 
raine. Visite de la vUla Savoye de Le Corbusier, du café 
Costes, des Halles— 

23 h 10 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

9 h Emission pour les jeunes. 

10 h Mosaïque, Emission de l’ADRL 

* La main sur te coeur ». un reportage tourné dans la 
banlieue parisienne, plaidoyer contre le racisme. 

12 h La vie en tète. 

12 h 15 Tennis : tournoi de Monte-Carlo. 

Finale (double et simple) en direct de la principauté. 

18 h Em iss ion pour tes Jeunes. 

19 h Au nom de l'amour. 

20 h RFOHebdo. 

20 h 35 Documentaire : Gasherbrum, montagne 
de lumière. 

L'ascension par une équipe de dix alpinistes d’un 
sommet de la chaîne de l'Himalaya à l’extrémité d'un 
des plus longs glaciers du monde. Le compte rendu 
tTune expédition dirigée par Pierre Maseaud. 

21 h 30 Aspects du court métrage français. 

22 h Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit : Crime pesskmneL 
Film américain d’O. Preminger (1945), avec 
D. Andrews, A Faye, L DarneU, C. Bickford, A Revue, 
B. Cabot (va sous-titrée. N.). 

Un aventurier échoue dans une petite ville de Callforrie. 
Séduit par une serveuse de bar. U échafaude une cons- 


truction— Piet Moudrian, fondation Mægfrt ; 14 b, Ls temps 
de se parier; 14 h 30, La CbmëtSe-Ftaaçabe présente 
« fc Misanthrope », de Molière (en direct de k salle Ricbc- 
fieu). Avec B. Dbéran, M. Aumont, G. Casüe. S. Eue, 
L. MkaeL. ; 17 h 20, U tasse de thé ; à 17 h 45, La Révdto- 
txm s-t-eDe oommis an génocide en Vendée ? ; 19 h 18, Le 
ctaima des c tafas tea, avec Claude Chabrol, pour son film 
« Poulet au vinaigre » ; 28 h, Mniqne : k son de chose. 

20 fa 30 AteUra- de ratatin a ” ** j ‘ rik|i : Toque, toque, 
toc, toc. 

22 b 38 Mnriram : Journées de moâqBC arabe A Nanterae. 

8 h Oaîr de nûfa s tentatives prearièics. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 fa, Les mrits de Ftaraca-MurigM : manques de Pâques; 
7 h 3, Coacert-preaeasde : musique viennoise et musique 
légère; 9 h 5, Cantate : BWV 145 de Bach; 10 h. Gâter 
Mahfcr A Vient ; 12 b 5, Magasins btsnational : Festival 
de Budapest ; 14 fa 4, Disnes roumut s : œuvres de Mozart, 
Verdi, Rachmamnov, Prokoficff. Mabler; 17 fa, C mu ment 
r ra t vo tez-vous ? Musique pour un chat, par k D* Jacqueline 
Pefceb, vétérinaire ; œuvres de Rossmi. Janacek. Liszt, Schu- 
bert, Ravel, Mahler; 19 h 5, Jazz tirant ; k duo de guitares 
Ralph TowuerJohn Abercrombie ; k big band de guitares de 
Gérard Marais. 

28 b 4 AvanC-coaeert. 

20 h 30 Concert : Die Waldtaube, de Dvorak; Concerto 
pour violon et orchestre m 2. de Martinu ; Symphonie ri 5 en 
tri mineur, de TchaBcovski, par l’Orchestre pmBannociq se 
tchèque, dir. V. Neomano ; sol : Josef Suk, violon. 

23 h Les soirées de FVaace-Mntiqse : Ex-libris : 
« Esthétique de la mélancolie » ; œuvres de Hume, Schubert, 
Beethoven, Puroefl, Schubert. 


LES SOIRÉES DU LUNDI 8 AVRIL 

TF1 20 h 35, Cinéma : L’Or de Mac- 
kema. de J. Lee Hiompson ; 22 fa 40, 
Etoiles et toiles ; 0 fa. C’est A lire. 

A2 28 h 35. Emmenea-tooi au théâtre : 
Raymonda ( ballet sur une musique 
de Glazotutov) ; 23 fa 5, Magazine : 
Plaisir du théâtre. 

FR3 20 fa 35, Cinéma : le Pion, de 
C. Gion ; 22 h 25, Thalassa : maga- 
zine de k mer ; 23 h 10, AUegoria ; 
Rubens ; 23 h 40, Prélude à la nuit : 
Mes&iaen. 

CANAL 20 h 30, Cinéma : le Chat et le 

PLUS Canari, de R. Metzger; 22 fa 15 , 
Boxe; 23 fa 20, Baücet américain; 
1 fa 10, Cméma : Ghostkeeper. de 
J. Makicbuk ; 2 fa 35, Top 50. 


ÏRIB DNES ET DÉ BATS 

IMMANCHE 7 AVRIL 

- Mgr Lustiger. archevêque de Paria, répond aux 
questions des journalistes au cours de rémission 
« Forum » de RMC, A 12 h 30. 

Af. Philippe Séguin, député (RPR) des Vosges, 
participe A l’émission « Midi press e » de TF 1, A 
12 h 35. 

- M. Roger-Girard Sckwartseriberg. secrétaire 
d’Etat auprès du ministre de l'éducation nationale, 
chargé des universités, est r invité du «Grand jury 
RTL -le Monde », sur RTL, à 18 h 15. 
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18 h:^ loi et la pagaille" 

20 h : “Le grand camayar. . 
23 h 55: "Le deuxième souffle 
2 h 20: "La victime 
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Économie 


— REPÈRES — — — — 

Assurance maladie "■ : . nouveau 
. financement poiH' les non-salariés 

.Pptr faim fa» * r«croé«*ement de m charges. . h Cafca* 
d'assurwxanmai&dM dn non-salariée Cl 860 ÛOO.adfaéraota), la 
fro&âm» après ceBé(ta3alarta et o£e des sspieuftaura, vachaiv- 
9» «» »y«time-<te ; co%rtîpçi pour intau -su*», révolution des 
ravanua de Me mamtXM.Emeffet sa» adhérants vteBBssant. donc 
P*» tCüôar tas retraita, paient moine. Lm cotea- 
ikms aarn-cMéM'aor ta revenu de r*mée précédante <1984 
pour 1985} R non pta de ravant-ctomiàn». Ce système a’appfr- 
quera fa 1 »; ocfobre/.rnafe ta part ds co ti satio n versée su 1* avril 
(caioiééft selon le système an&isur en fonction 'des revenus de . 
1983) sera considérée comme un aconvte. Déjè.à r automne der- 
nier, on avait procédé è en « dé pla fonnement » partial iuodami- 
potat) (fe T te cotisation, dora le taux global -Mût ét* légèrement 
rédtat En 1984, ta dépensée de la caisse ont «tteirit 12.66 m8- 
BerM de francs, en progression de 12,72 % (contre 11,3 % m 
1883), augmentation due surtout aux ta d taptata tai 
(58,9 %de t'enserra**. : - : . ; 

Chômage: stabilité aux États-Unis 
' en mars. : ■ 

Le- taux de chômage aux Etara-Unls est resté stable, «m mare, à 
7,3 % : fa création de 460.000 nouveaux emplois a compensé un 
a c cf olsssms nt «mitetadefopoputatiOTapte au trawita-aninoncé, 
le 5 avrfl, ta département du travail. Las nouveaux emploi*, ont été 
créés, comme tesmors précédents, essënttoflémsnt dans tesactaur . 
des services et ont été pourvus, pour uns borne part, part la main- ' 
<f oeuvre féminine» Le plafonnement de l'emploi dans ta industries' 
de transfor ma tion reflète, selon . ta écxromistes, l'impact de 
accrofesanent dss import ati oii w américaines dû eu niveau élevé du 
dollar. En mare. Je .nombre d'Américains pourvus d'un emploi a 
atteint ta; niveau record de 107,1 müfions. CsM daa chômeurs 
déclarés- s'est élevé, pour m part, à 8,4 rnéBôm. Salon ta estima- 
dans du dépertemsntdutraveU. ta Etats-Unis ont compté, au pre- 
mier irimstae de.1988, quelque 1,3 anSk» des teavaBeurs décou-' 
ragôss, c'est-à-dire ^to personnes au chômage qui ont abandonné 
ta recherche tf un nouvel emploi. -rjAFP.J ■ 


L’OUVERTURE DE LA CHINE 

La première usine espagnole à Shanghai 
fabriquera des perles artificielles 


Dè notre correspondant 


Madrid. — Une société de Palme- 
deMajorque fabriquait des paries 
artificielles, la Maiorics SA, va 
oonstnére ta première usine espa- 
gnole an RépobEqua populaire de 
Chine, plus préci sé ment à Shanghai. 
Selon son président. M. Jaime Peri- 
benez, le cnxtai da ta nouveBa entre- 
prise sera détenu dans uns propor- 
tion de 70 % par la Majorica et da 
30 56 par ta gouvernement chinois. 

Las chefs d'entreprise espagnols, 
qui accordant une priorité absolue 
aux ex por ta tions vu la stagnation da 
la demanda Intérieure, s'intéressent 
.dé plus en plus à ta China. Pékin, de 
son côté, fiât tout pour ta y encou- 
rager : tour à tour, le présidant de ta 
MpdbBqns populaire. M. U Xtareéan, 
en novembre 1984, et le ministre du 
commerce extérieur, M"* Chen 
Mutas, en février damier, ont visité 
Madrid. Ha ont invité ta patronat 
espagnol à inve stir et à s'installer 
dans tour pays. La Chine s'intéresse 
particufièrôment à la technologie 
e. moyenne » espagnole, qu'elle 
considère plus accessible que celte 
des pays industriels plus avancée. 


S te rotations commerciales bte- 
térata sent encore réduites (les deux 
pays n'ont établi des relations tfipto- 
matiques qu'en 1973), elta ont tou- 
tefois rapidement augmenté cas der- 
nière» années. Pékin est ainsi passée, 
entre 1978 et 1984, du rang de 

trente-deuxième partenaire cornet 

des produits industriels plus été- 

«- - - ^ - 

Dores. 

Plusieurs entreprises espagnoles 
sa sont mont rées c es dentiers temps 
décid ée s A répondra A ce vœu. La 
société p ét r o Bèra Hispanoé effectue 
déjà des recherchas offshore en mer 
da Chine. Tecnfcas Reunidas SA et 
Cantunion Espanoia étudient une 
participation A la construction d'une 
raffinerie de pétrole dans la province 
ds Fujtan. Le contrat porterait sur un 
montant de 300 mutions de dollars. 

Pour sa part la Babcock Wflcox 
Espa n o la livrera è la China des tubes 
d'acier et autres produits sidérurgi- 
ques. L'entreprise Colomer SA a 
signé 9 y a peu un co n tra t par lequel 
eUe vendra à Pékin sa tachnofogto de 
tannage daa peaux. Enfin, une délé- 
gation de la Compagnie des télé- 
phones vient ds visiter ta Chine pour 
faire conmftre la technologie espa- 
gnole an matière da télécommunica- 
tions. 


H n’en reste pas moins que travaé- 
ter data un pays da près d'un mKRard 
d'habitants, dont les strucuns éco- 
nomiques n'ont pas grand-chose A 
voir avec ceUes des pays d'Europe 
occidentale, représentera un redou- 
table défi pour les chefs d'entreprise 
d'un pays qui a longtemps vécu, éco- 
nomiquement pariant, en vase dos 
et dont l'ouverture sur l'étranger est 
encore toute récente. 

THIERRY MALINIAK. 


• C hr ysl e r négocie avec les 
— ta ri f é» chtawrs. - Le construc- 
teur automobile américain s 
co nfir m é , vendredi S mai, qu’il envi- 
sageait de co n s tr uire sn piv» imü 
entreprise de fabrication de 
mo teur s. L’usine entr e ra it en acti- 
vité en 1988. Dans l'intervalle, 
Chrysler pourrait li vrer des moteurs 
A la Chine. Chrysler serait le 
cmcmième constructeur à pénétra: 
mr le marché après Volks- 

wagen qui a déjà signé un accord 
pour la construction de vingt mille 
voitures par an et une n*în» de 
moteurs, Peugeot qui a vendu des 
BX comme taxis et va fabriquer des 
Renault qui par sa 
filiale américaine AMC doit copro- 
duire des jeeps et Toyota, enfin, qui 
pw ir mit des négociations. 


LES COMPARES PÉTRO- 
LIÈRES ÉTRANGÈRES SONT 
AUTORISÉES A EFFECTUER 
DES RECHERCHES 

Les compagnies pétrolières étran- 
gères vont pouvoir effectuer des 
recherches sur k sol chinois. Les 
autorités chinoises, qui ont autorisé 
depuis 1980, les forages offshore 
(en mer), souhaitent conclure rapt- “* 
dament de nouveaux contrats pour - 
l'exploration continentale, par les 
compagnies étrangères, des réserves - — 
de gas et de pétrole. Ces recherches 
s'effectueront sur une superficie de 
1,8 million de kilomètres carrés, ■*— 
dans dix provinces du sud du paya. 

M. Li Xianglu, vice-président de 
la Société nationale pour la rocher- •'* 
che et l'exploitation du gaz et du 
pétrole a déclaré qu’un contrat-type ~T 
pour une association e ntre la Chine a? 
et les sociétés étrangères sur 
l'extraction du pétrole dans ces pro- 
vinces serait établi au début de . „ 
l’année 1986. • J’aimerais. a4-îl - - 
précisé, signer le premier accord le — ~ 
plus rapidement possible ; Je pense 

que nous pourrons commencer les 

négociations d'ici à la fin de 
l'année. » M. Li Xianglu n’a pas 
donné de détails sur le contenu de ce 
contrat mais fl semble quTl sera très 
proche des arrangements déjà . _ 
conclus pour l’exploration offshore. - 1 ■ 
Celle-ci, d'ailleurs, n’a pas encore ? 
apporté beaucoup de résultats. - 


Les élus d’Issoire cherchent a éviter . LE NOUVEAU BUDGET SAOUDIEN 


la fermeture définitive 
de Fusiiie: Duéellier . 


Moins d’État, plus d’impôts 


La croisière jaune de J. Bogart 






De notre correspondant . 

Itscdre. - Depuis Ttamonce dir 
projet de fermeture définitive de 
l’usine Dacellier qu’elle abrite 
depuis 1939 (le Monde du 6«vril), 
la rifle dlssôiie est sous le choc. 
Vendredi soir 5 avrit'Ia^CSGTa tenté 
de relancer la mobfltationm&'élk» 
s’est heurtée-h la lwdtndaqti règne 
dans ta atetiers, sans qu’oa puisse 
pour autant parier: de résignation. 
Trias h quatre cents peraopnes assis- 
taient an meeting organisé sur. une 
place dissout. Cependant,' cette 
réaction s’est prolongée de manière 
spectaculaire par la perturbation deg 
trafics rentier et fernmaku Uiita' 
rage avait été disposé sur h; natio- 
nale 9 chargée de vacanciers, et le 
Cévenol, le train de puis en direc- 
tion de Béziers, a été bloqué en 
gare : te Bézkn-CtamonfrJtaraiid a 
subi le même sort. . 

• Dacellier vivra*, proclamaient 
quelques manifestants. Un slogan 
tragiquement dérisoire pour -Dont 
ceux. Os étaient nombreux, qui ne 
s’attendaient pas à une sanction 
aussi rude infligée par Valet* Plutôt 
isolée jusqu’à présent, malgré te ren- 


fort du Parti «xxnnmniite, dont tes 
re prése n t a nts au conseil régional 
viennent de réclamer une reaniou 
immédiate de cette institution,, la 
CGTdevrmit désormais compter sur 
la possibilité d’une réelle unité 
d’actxML-.Celtaci semble se «fessiner 
javec Ja prâtace de phu en plus 
appuyée du d^xtté et.imtire soda- 
' liste de la ville, M.- Jacques Lave-, 
drine. Ge dernicr multiplie tes inter-, 
▼entions à. différents niveaux, 
jmràtérids pour triww de sauter te 
■maximmn «Templaîs et d’empêcher 
la fennetme définitive. D a appelé à 
;+la lutte unitaire avec la popula- 
tion». et fl souligne qu’efle- s'orga- 
nise effectivement. M. Lavedrine 
•fitit r éférence à la multipfîcatian des 
contacts, entre tes différents secteurs 
soâo-prafesrionhds dTssrâre, qui 
laisse présager la tenue avant te 
16 avm.Xdaie de. te réomoo du 
comité cmnral d’excbrqxisc) d’âne 
mamTestatten pins importante que 
ediw organisées jusqu’à jr fa î nt. 
Elle penn ettr ait aux landes inquié- 
tudes, qui pèsent sur les sons- 
trahantt et te commerce local, de 


LUBBTr TAflRAGO. 


Faits et chiffres 


Affales 


• ELF aa winet- Le groupe 
E LF- Aquitaine a présenté ica 
comptes consolid é s pour 1984, qui 
font état d’un chiffre tf affaires de 
177,4 nnUfiards de francs (contre 
134 milliards en 1983) et d*ûn résul- 
tat net de 6,5 mfiEards de francs 
(c ontre 3,7 milliards en 1983). ELF 
exptiqne ces lxmnré' gp^pànancês 
(le Monde du 26 janvier) par le dé- 
veloppement des activités de négoce^ 
te consolidat»D d* Atochêm et pour 
ce qui est des bénéfices par- te re- 
tour à l’équilibre » de h chnme de 
base (en pertes de 1^ miffiard en 
1983) et 1’* amélioration 'dp la ren- 
tabtiisé de la production /Thydro- 
carbures ». 

Étranger 

GRANDE-BRETAGNE >>- 


• Grève du zèle dre dénudera. 

— Les douantes britanniques ont 
commencé le 5 avril une grève du 
zèle dans tes ports et lès aéroports 
pour appuyer tara revendications 
salariales. Toutefois, selon les auto- 
rités, tes retards ne devraient pas 
être trop importants pour les vacaa- 1 
ciers dc cette fin de semaine de Pg- 
qoes. Les denansers demandent une 
augmentation de sdaiies dè 15 
alors que 1e g ou v ern ement ne. veut 


Social . 

ë ItfriM dre AteSere fria gab 
de FOuest au tecatioo-génmce. — - 
Les Ateliers fiançais de l’Ouest 
(AFO) ont éte repris comme prévu 
{le Monde dn 19 mars) en to e âti oa- 
gfiance par CHF-LÔtre et ta Ate- 
liers et-, chantiers de là Man^- 
che (ACM)* : . L 

Les potivoin'pubGcs ont q^porté 
kur soutien à cette opération qui 
prévoit d’abord te reprise de iaiépa- 
ratkn navale en tecatioihgérance 
par CIF-Lajre avec cessx» A forfait 
, des actift; sous le nom -de nouvelle 
société Ateflere réunis du Nord et de 
rOucst (ARNO). Cette société 
com pre ndra deux mille sslmiéa et 
re cev ra aac dotation de 30mflficus 
defrancs. - . 

iW<ùllenis;ractivitédeconstruo- 
tion. nkvate sera reprise en location- 
gé ra nce avec trois cent fir per- 
sonnes environ par tes ACM qui 
devraient recevoir une aide de 
35 mfllhta de francs. - (AFP.) 

.8 ERRATUM. - Les décrets 
concernant le chô m age parôel-total 
et tes ffiffltrât* à durée détennxoée 
ont été publiés au Journal, officiel 

de jeudi 4 avril, et non du ven- 
dredi 5 comme nous l'avons écrifpar 


La rigueur change de camp. 
Après dix ans d’extrême opulence et 
desx années d’expectative pendant 
-ksqndtes elle a puisé dans ses 
réserves pour conserver son train de 
rie, malgré te chute de ses revenus 
pétroliers, l’Arabie Saoudite a décidé 
de se serrer te ceinture et de s'instal- 
ler durablement dans l’austérité. Le 
budget et le plan quinquennal 
qu’eue vient d’annoncer marquent 
un tournant: les pérroBers y verront 
la {neuve que le xoyanme wahabitc 
p r fe vrâ l umi aise durable. Le plan 
est fondé sur un maintien du prix 
1 actuel du baril et d’un niveau de 
production très bas, jusqu'en 1990. 
Pour ta industries, ce budget et ce 
plan «mKineM * la fin du « mirage» 
saoudien : finis ta c ontra t s mirifi- 
ques, tes marchés du siècle, les 
règlements cash et 1a garantie finan- 
cière absolue d’un Eut généreux, 

' X’ànstérité est certes toute rela- 
tive : le royaume wahabite demeure, 
en 1984, avec un revenu par habi- 
tant de 12 180 dollars (121 800 F 
environ), Pnn des douze pays ta 
pins riches dn monde. Et comme 
charité bien, ordonnée commence 
par soi-même, 1a rigueur à la mode 
saoudienne commence par les 
« astres » : les travaflteurs immigrés 
(près de 3 millions, sot un tien de 
la population), dont 600 000 
devront quitter te pays d’ici 1990, et 
tes entreprises étrangères, lesquelles 
devront acquitter désormais, outre 
des droits de douane et des taxes de 
résidence a ee n 1 ^* . m» taxe snéciaJe 
allant jusqu’à 831 dollars (7 990 F) 
pour font changement de sponsor - 
associé saoudien né cessai re à tout 

San^jSte 11 ' ie te baisse des com- 
mandes inévitablement liée A 1a 
Réduction draco nie nne des dépenses 
d'infrastructure et de développe- 
ment économique (agriculture, 
industrie, énergie) de I*Etat, ampu- 
tées d’un tiers dans le budget 1985- 
1986. 

Autres victimes de la rigueur : les 
automobilistes, qui paieront une 
vignette multipliée dans certains cas 
par près de 50 (de 15 A 700 riyals 
par an (1) et des taxes accrues pour 
la délivrance d’nn permis de 
cond ui re. . . 

Nécessité fait loi : le budget 198^ 
1986 est prévu en équilibre après 
deux années de lourds déficits - res- 
pectivement 9,7 et 12,7 milliards de 
doflara (2) en 1983 et 1984. Et les 
recettes pétrofières, en chute fibre 
.depuis deux ans (-61 % depuis 
1982), ne devraient pas augmenter 
d’ici à 1990. Les prévisions du plan 
tablent, A prix inchangé (28 dollars 
par baril), sur une production de 
3,85 mflfioaS’de barils par jour, infé- 
rieure à la moyenne de Tan passé . 
(4,7 miffions de barils) et de tontes 
Jes axméeadepuisqninze ans. 

H faut donc, pour équilibrer 
recettes et dépenses, d’une part aug- 
menta ta revenus non pétroliers, 
c’est-à-dire les impôts et taxes, 
d'autre- part sabrer dans les 
dépenses. Ces dernières n’attein- 
dront que 55,4 milliards de dollars 


en 1985-1986 et au cours des quatre 
années suivantes, soit 23 % de moins 
que celles prévues au budget de l’an 
passé et 6 % de moins qoe les 
dépenses effectivement réalisées en 
1984-1985 (inférieures de 18 % aux 
prévisions). Mises A part les 
déposes de santé et d'éducation, les 
restrictions touchent tous les sec- 
teurs. même ta dépenses militaires 
(- 19,1 %), qui restent toutefois le 
phu gros poste du budget avec 32 % 
du total. Frappés également les 
fonctionnaires, puisque ta dépenses 
de l’administration et (tes services 
gouv er nementaux - le seoood poste 
du budget avec 14,7 % du total - 
régressent de près d’un quart 

Appel au secteur privé 

Le résultat le plus clair de ces 
compressions budgétaires est la 
diminution dn rôle moteur et « nour- 
ricier » de l’Etat saoudien, lequel a 
depuis quinze ans consacré la baga- 
telle de 554 milliard» de dollars 
(plus de 5 000 milliards de francs, 
soit 42 000 francs par habitant par 
an 0 au développement économique 
du pays, comme l’a rappelé le rai 
Fahd eu présentant le nouveau pro- 
jet Cette manne a permis notam- 
ment de créer, ex rdhilio, non seule- 
ment des équipements 
d’infrastructure sophistiquée mais 
aussi une industrie pétrochimique et 
une agriculture - la production de 
bléa été multipliée par 10. 

La panse imposée au pays est 
donc moins grave qu'il y paraît, te 
plupart des principaux projets de 
dével op p e m e nt étant déjà sur les 
rails. Si le royaume wahabite vient 
ainsi de repousser, sine die la 
construction de deux nouvelles raffi- 
neries, c'est certes pour alléger ses 
dépenses, mais aussi parce que les 
trois importantes unités de Y ambu, 
Joubail et Rabig, qui commencent à 
peine à produire, ont du mal à trou- 
ver des débouchés sur un marché 


Le gouv e rnement de Ryad espère 
nfaiwwîiK maintenir une croissance 
de 4 % l’an au cours des cinq pro- 
chaines années, en s'appuyant beau- 
coup plus qu’auparavant sur le sec- 
teur privé. Celui-ci, toujours très 
soutenu, grâce à des aides publiques 
(2 £ milliards de dollars prévus par 
te quatrième plan) et à des prêts à 
très faible taux d’intérêt, sera solli- 
cité de prendre de plus eu plus 1e 
relais de la puissance publique. La 
dénationalisation de l'industrie a 
d'ailleurs déjà commencé avec la 
vente l’an dernier de la moitié des 
actions te 1a Compagnie saoudienne 
des industries de bases (Saisie) et 
te la Compagnie nationale indus- 
trielle. Moins d’Etat, plus d’impôts... 
pas te doute, l'or noir, « ça eût 
payé.. ». 

VÉROMQUE MAURUS. 

(1) 1 riyal : 027 dollar, soit environ 
2,60 francs français. 

(2) 1 dollar: 9.50 francs fiançais 
(cou» moyeu). 


Bogart, voua connetesaz 7 
Non, pas HumpJway. te célébra 
acteur américain disparu an 
1957. mais Jacques Bogart te 
parfumera- français, te seul è 
consacrer toute son activité à 
c l'homme » et qui sera bientôt 
te premier de te profession au 
monde à pouvoir s'enorgueillir 
d'avoir au séduire tes Chinois. 

Dans quelques jours, M. Jac- 
ques Koncfctar, alias Jacques 
Bogart PDG da la firme, va se 
rendre à Pékin pour y signer un 
contr a t en vue d'installer une 
unité de production de parfums, 
da shampooings, da cosméti- 
ques et de produits pour te 
maquillage dans r Empire du 
mffieu. Où 7 A Nantong, sur le 
fleuve Bleu, au nord at da 
l’autre côté da l'estuaire où 
Shanghai est imp la nt é ». 

Un gros contrat 7 Tout 
dépend comment on l'entend. 
L'investissement en machines 
s'élèvera à 500 000 dollars 
(5 mil Bons de francs). Il faudra y 
ajouter 1e prix des bâtiments h 
édifier. Pour la première année, 
te ch iff re d’affaires prévisionnel 
est fixé è 50 millions de francs 
(dont 50 % è l'exportation) au 
minimum. Ce contrat est è la 
mesure de la jeune entreprise 
J. Bogart. Mais au-delà des 
considérations qu'a inspire, sa 
richesse réside surtout dans sas 
promesses. 

Les besoins de ta China se 
mesurent è son milliard d'habi- 
tants. Hs sont colossaux. Et s'il 
est vrai que te Chinois sont 
friante de parfums, ce peut être 
à terme, pour cette PME, un 
véritable pactole. Le sont-ils ? 
M. Konckler affirme l'avoir 
découvert avec étonnement. || a 
été démarché par sot banquier 
et non le cont ra ire. N'existe -t-9 
pas de fabrications locales 7 S, 
mais, sur le plan qualité, 
«zéro s.. Les Chinois te recon- 
naissant eux-mêmes. 

Mais pourquoi Pékin a-t-8 
choisi Bogart plutôt que Dior, 
Guerlain ou Quelque autre grand 
parfumeur 7 Pour la bonne rai- 
son que M. Konckrar est entré 
dans te jeu. e J'apporte mon 
88vok-fairo. je m'associe à 
50/50 avac une société focale 
(à savoir la Nantong Menthol 
Factory, premier fabricant mon- 
dai de cristaux de menthe avac 
60 % du marché), J'emploie des 
matières premières focales. 
J'exporte, je rapporte des 
devises au pays. Je rfinvestfs 
f argent gagné sur place dans 
n'importe quefte fabrication 
(chaussures, chemises, 
chewing-gum, peu importe). 
i exporta cas produits et, cette 
fois , Je prends mon bénéfice au 
pesage. » Brièvement résumé, 
ce langage a plu aux Chinois. 
M. Konckier a môme réussi 


r exploit da tara entrer pour 
10 % dans te capital de la 
société è créer ta OT1C (China 
International Trust and Invest- 
ment Corp), bras économique 
du gouvernement chinois. 

Cette aventure jaune est à 
limage du caractère conquérant 
de ce chef d'entreprise qui sort 
un peu du commun. Passer du 
prêt-è-portar masculin (huit 
boutiques), è l'informatique 
(deux centras de traitement) 
n’est déjà pas banal. Revendre 
ie tout pour se lancer dans la 
parfumerie, en terrain inconnu, 
1*861 encore moins. Même avec 
l'intime conviction que le cré- 
neau choisi était le bon, il fallait 
oser te faire. Mais M. Konckier 
est un gagneur. Cette fols 
encore, et contre tout avis, 8 a 
fait le bon pari : 5 millions 
de francs de chiffre d* affaires en 
197B, première armée de lance- 
ment, dont 50 %, déjà, à 
r exp or t a tion ; pfus une filiale 
américaine installée à peu da 
frets (940 000 fraies) (1) deux 
ans auparavant qui marche 
toute saule avac une Bgne de 
crédits bancaires dont elle ne se 
sert pas. et dont les ventes ont 
atteint 4 mil Dons de dollars l’an 
damier; une griff e désormais 
classée parmi tes cinq premières 
pour homme dans les parfume- 
ries sélectives françaises et 
devenue ainsi prestigieuse. En 
outra, au cours do son périple. 
J. Bogart a grossi en rachetant 
les parfums Ted Lapidus, 
M. Konckier peut se vanter 
d’avoir bien occupé son temps 
au cotes de cas neuf années de 
développement. 

Tout l'art de cet homme 
d'affaires a été de tare passer 
te concept d'Humphrey Bogart, 
mieux le « mythe Bogart » 
auprès des femmes, les seules à 
fréquenter les boutiques dans 
l'après-midi et à être capables 
da rameuter la clientèle mascu- 
fine, sans que jamais la moindre 
allusion à l'acteur soit faite, 
hormis son nom dépouillé du 
prénom. 

M. Konckier est heureux da 
gagner de l'argent avec une 
marge brute qui oscille entre 
25 % et 30 % du chiffre 
d'affaires, il te (fit et compte 
bien ultérieurement en gagner 
en Chine. 

Ce type da réussite n'est pas 
unique, ma», s'agissant de la 
façon da s’installer è l'étranger, 
tes PME françaises feraient bien 
de s’inspirer de l'exemple 
donné. 

ANDRÉ DESSOT. 


(1) Qni a (fit que pour s'implan- 
ter aux Etats-Unis, là mise initiale 
(tant être de I million de doflan ? 




Économie 

Air France s’inquiète 


(Suite de la première page.) 


TWA a renforcé ses programmes 
et offre Parâ-New-York deux fais 
par jour en Boeing-747 et en 
Lockheed- 1011, Paris-Saint-Louis 
(Missouri) une fois par jour avec k 
biréacteur 767 de Boeing, Paris- 
Washington et Paris-Boston, une fois 
par jour, en Lockheed-1011. La fré- 
quence entre Paris et New-York pas- 
sera à trois vols quotidiens au mob 
de mai et A quatre vols au mob de 
juin. 


Cest Panam qui bouleverse k 
plus sou rythme d’exploitation. A 
partir du 28 avril, elle déménage de 
l’aéroport d'Orly à celui de Robsy- 
Charies-de-Gaulk. Le 29 avril, elle 
fera, passer le nombre de ses vols 
quotidiens entre Paris et New-York 
d’un à deux. San-Frandsco, via Lon- 
dres, sera accessible tous les jours. 
Paris-Miami fonctionnera trois fois 
par semaine; Paris-Los Angeles, 
quatre fois par semaine; Nice- 
Ncrw-York, chaque jour. Tous tes 
vob seront assurés en Boeing 747. 


Ce renfort spectaculaire augmen- 
tera de 54 % l’offre de sièges entre la 
France et les Etats-Unis. Chez Air 
France, on ne veut pas emboîter le 
pas de la concurrence.On se félicite 
d’avoir choisi la voie raisonnable 
d’une offre mesurée qui permet de 
bons coefficients de remplissage 
(73,5 % en 1984) et des tarifs relati- 
vement élevés. Pas question de chan- 
ger, L'été 1985 verra la compagnie 
nationale augmenter seulement de 
2 % ses capacités vers les Etats-Unis 


par rapport A l’année précédente. 
Seule concession à l’air du temps. 


Seule concession â l’air du temps, 
les charters serait quarante-trois & 
faire l’aller et k retour entre Paris et 
New-York, au lien de treize en 
1984, pour k compte de la filiale 
tourisme, la SOT AIR. Pourtant Air 
France s’inquiète de perdre, en une 
sente saison, une importante part du 
marché et redoute que la dérégle- 
mentation sauvage à l'américaine ne 
pénètre sur son territoire à la faveur 
de ce regain de vob transatlanti- 
ques. Le trafic qui a déjà cru de 
1 2^5 % en 1984 ne pro gr essera pas 
dans les mêmes proportions que 
l’offre. Un guerre des tarifs s'eu 
suivra-t-il 7 


Selon toute vraisemblance, les 
beaux principes tarifaires seront 
violés par des compagnies ou des 
agents de voyages. Que ne ferait-on 
pas pour attirer la clientèle et rem- 
plir des avions! Un billet aller et 
retour au départ d'Atlanta, de Saint- 
Louis ou de New-York pourrait coû- 
ter seulement 500 dollars à son ache- 
teur, alors qu’il vaut, en principe, 
100 dollars de plus. 


En raison des réglementations en 
vigueur, ce déséquilibre brutal au 


A la DGAC, tout comme A Air 
France, on surveillera de très près 
les « envahisseurs » américains. 
L’accord de 1946 donne la possibi- 
lité A une partie lésée de demander 
que ses intérêts soient préservés. H 
prévoit aussi que l'offre de sièges 
soit adaptée A la demande, et Air 
France ne manquera pas de faire 
valoir cet argument si k taux de 
remplissage des avions connaît pen- 
dant l’été 1985 une baisse pronon- 
cée. La compagnie nationak pour- 
rait aussi réclamer, A titre de 
compensation, la desserte de Miami 
Rendez-vous A l'automne. 


ALAIN FAUJAS. 


LES PLATES-FORMES PÉTROLIÈRES 
ET L’AFFAISSEMENT DES FONDS MARINS 


Ekofisk en subsidence 


Le sol sous-marin situé au-dessus 
du champ (T Ekofisk. dam la zone 
norvégienne de la mer du Nord, s’est 
affaissé de 2,25 mètres A 
2,50 mètres depuis qu’y ont été 
posées neuf plates-formes servant A 
l'exploitation du pétrole et aussi du 
gaz. La verticalité des ouvrages n’a 
pas du tant été affectée par ce phé- 
nomène de subsidence qui intéresse, 
très probablement, une grande sur- 
face du sd sous-marin. Certes, les 
ponts où sont installés les équipe- 
ments techniques et les quartiers 
d'habitation (où vivent quelque 
400 personnes) se sont ainsi rappro- 
chés de la surface de la mer. Mais 
les « tirants d’air » des plates-formes 
avaiem été calculés avec une bonne 
marge de sécurité â bien que la 
vague maximale de 24 mètres, qui 
peut se produire en moyenne une 
fins par siècle, a encore la place de 
passer sous les pools et ne menace 
donc ni les équipements ni les quar- 
tiers d’habitation posés sur ces 
ponts. 


deoce y a été observée dès 1929. En 
1978, cette subsidence variait, selon 
les endroits, de 3,85 mètres A 56 cen- 
timètres. Mais l’exploitation de la 
plupart des champs de pétrole ne 
provoque pas de subsidence impor- 
tante. 


Baisse de pression 


Quoi qu’il en rat, Phillips Petro- 
leum, operateur d’ Ekofisk (1) et le 


directorat norvégien du pétrole se 
préoccupent de la subsidence qui 
semble être la première A se mani- 
fester sur un champ de mer du 

Nord. 


A Ekofisk, rétrospectivement, <a 
a compris que la vitesse de la subsi- 
dence c’avait pas été constante. De 
1974 A 1979, elle a été très faible. 
EOe a été beaucoup plus rapide (de 
l’ordre de 50 centimètres par an) de 
1979 A la fin de 1983. Elle est rede- 
venue lente pendant toute Tannée 
1984 où le sol sous-marin ne s’est 
affaissé que de quelques centimè- 
tres. Et pourtant le phénomène n’a 
été découvert qu’on novembre 1 984. 

D est très difficile, en effet, de 
«voir» un affaissement progressif 
d’- objets» posés sur k fond de la 
mer. Le niveau de la mer bauge sans 
cesse sous l’effet des marées et des 
vagues si bien qu’il est très compli- 
qué de trouver le point de référence 
par rapport auquel on peut mesurer 
- A quelques centimètres près - 
une subsi d ence sous- ma ri n e. 


La production à Ekofisk a com- 
mencé lentement en 1971 et a pris 
son rythme de croisière en 1973. A 
la fin de 1984, on avait extrait, en 
tout, du champ 100 millions de 
tonnes de pétrole et 44 milliards de 
mètres cubes de gaz. L’exploitation 
devrait se poursuivre jusque vers 
2010. 


Le réservoir — c’est-à-dire la 
roche dont les pares microscopiques 
sont pleins de pétrole et de gaz — est 
constitué par un calcaire compact 
pour lequel tes spécialistes n’avaient 
pas paâé à l'éventualité d’une subsi- 


De tds phénomènes se sont déjà 
produits dans plusieurs champs 
pétroliers, un peu partout dans le 
monde. En 1965, à Long Beaeb 
(près de Los Angeles, en Califor- 
nie), où l'exploitation pétrolière a 
commencé en 1932. la subsidence 
était de 8,8 mètres. Sous le lac et 
autour du lac de Maracaïbo (Vene- 
zuela), l'exploitation du pétrole a 
commencé en 1926, et une suba- 


Outre la surveillance des plates- 
formes qui a été renforcée, les res- 
ponsables étudient tes procédés pro- 
pres & arrêter, ou tout au moins à 
freiner la subsidence d*Ekofïsk. Le 
phénomène est sûrement lié, comme 
ailleurs, au fait que la pression des 
fluides (pétrole et gaz), contenus 
dans les pores de la roche, diminue 
au fur et à mesure de l'exploitation 
du gisement si bien que la roche 
s'écrase ou se tasse sur elle-même. H 
faut donc réaugmenter cette pres- 
sion par des injections soit d’eau, 
soit n’une partie de gaz (actuelle- 
ment déjà 20 % do gaz extrait est 
réinjecté dans le gisement car le 
maintien d’une certaine pression 
facilite l’extraction des hydrocar- 
bures) , soit éventuellement d’azote. 

YVONNE REBEYROL. 


(1) Le consortium exploitant Efco- 
fhk est constitué de Phillips Petroleum, 
opérateur (37 %) ; Fma (30 %) ; Agip 


(14 %) ; Elf- Aquitaine Neige (8 %) ; 
Narré Hydre (7 %)i Total- Marine 
Nonk (4%). 
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profit des compagnies originaires 
des Etats-Unis est impossible A maî- 
triser, au moins dans un premier 
temps. L’accord aérien franco- 
américain de 1946, d’inspiration très 
libérale, ne répartît pas les capacités 
selon la nationalité des exploitants. 
A partir du moment où les tarifs en 
vigueur sont respectés, n'importe 
quelle société américaine peut des- 
servir, au rythme de son choix, 
Paris, Marseille et Nice. En sens 
inverse, toute compagnie française 
peut organiser des vob vers Boston, 
Chicago, Houston, Los Angeles, 
Philadelphie, New-York et 
Washington. La direction générale 
de l’aviation civile française 
(DGAC) a seulement vérifié que 
tes tarifs pratiqués correspondaient 
bien aux nonnes qui portent, par 
exemple, le vol « vacances » le 
moins cher en période de pointe à 
4490 francs pour un aller et retour 
Paris-New-York- La DGAC a aussi 
interdit à TWA, pour cause de dum- 
ping, de vendre A ceux qui emprun- 
taient ses vols transatlantiques un 
forfait de 999 dollars valable sur 
tous ses vois domestiques. D ne lui 
était pas possible de faire plus pour 
défendre les positions <fAir France. 


BOURSE DE PARIS Semaine du t w au 4 avril 

Un bulletin de santé fou,f ou, fou 

D E la hausse, des «Sains et ds spectacle- «Tajoetar : «Le •priée earafag ratk 
Bonne a «h de quoi, cette semaine, satis- le rapport cours-bénéfice) est irf ai 
faire les pins Du coq, la ni- cerné B atteint 11 i Francfort et 1 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES- 


aP'L-- - 


„ V - • T 1 T \VJ 

■ ** K i- 1 ? ki ; ' 1 : 

■r;;^ * * .. 


D e la hausse, des «Sains et da spectade- 
Benrae a «b de quoi, cette semaine, satis- 
faire les pins exigeants. De coq, la ru- 
meur a circulé rue Vmëme que les gourous, 
pythies, haruspices et antres devras da marché de 
Paris s'écriait secrètement réunis dns m sombre 
carcan dn Palais pour y mettre «a fnint «m plan de 
combat. A la majorité des vob, eti profcwfamd 
prédiction finoraie auraient décidé de prendre 
qadques jours de vacances pow réactiver fera dan 
de voyance, très afiricnaenirat émoussé ces da niera 
temps. C’était, bien sfir, le 1' avrêL 

Mais force est de constater que do a augure s 
■'avaient ; pas bien interprété les ondes, A moi ns 
que les «Beux n’aient v o ulu Ira mystifier. « Noms 
mes Passerons *, avaient-ils déclaré fin mars, 

Ï rès avoir une dernière fois inspecté Ira cn tn dB ra 
tenrs victimes, « la semaine de P&qaes *, réduite 
A quatre séances par le chômage dn vendras saint, 
«sera très calme». Les pauvres ] Us ae Mut com- 
plètement fourvoyés- Ce fut mm semaine fofie, 
foBe,foH e- ‘ . 

(400ndifira de francs en nwyraM 
quotidienne) et tes cours ont rapidement pris de la 
hauteur. Les pramkra fifenSsaeuaeuts de la hausse 
stta i eut manifestés dès lundi (+ <W5 %). Le Iffl- 
a -m u Hh, le mouvement s’amplifiait d'on seul coup 
(près de 1 %) avec Peugeot en vedette am éricai n e 
(+ 7 %). Simple sursaut f a ntai siste ? Pas da tout. 


d’ajouter : «Le «price eandag ratio» (cfes t - JL dre 
le rapport oons-waéfice) est Met ai moyeame de.9, 
quand 1 B atteint 11 à Francfort et 12 à Londres.» 
CQFD. La Bocrac de Paris est Jrawr ou wfa» 
nue m centre d'intérêt in ter n at io n al- VaUà doac 
ponmiai le marché français mante quand' là City, 
fkit pire ratee et qm ontw-RH* fe raarasure «ta-; 
taie. ■ 

D’où [wovknnnvr ces «chats ? D** «eu partout, 
dbaxt-on dans les travées ; dn Proche-Orient, assu- 
rait Faaalyste d’on grand étab l i m e m ent ' financier 
bien placé pour savoir de quoè il reton e. Toutes 
les valeurs es ont-riks, profité 7 N’exagérons rie*. 
Los.étrasgera ont Æstk^ fe hou graiade.Itaatier ■ 

Peugeot les intéresse. Gr&ce A k 2QVks. pre- 
miers bénéfices apparussent A l'horizon, «* Fac*- 
tian a, anus coap férir, passé la barré to.MF, 
(313 F), la plus élevée depuis 1979. Passant Ira 
burina. D’après im journal brîtenmqne, la' firme 
anrait reçh un contrat de l’Irak ponr la fivntiso* de 
Mirage. Le ra M stère de fa défense « d ément i Pas 
MarceL Son titre a dépassé les 1380 Fpdra fa 
praanlfaefoiBderastoIréS^lyndrahfirageSona' 
rocbe, «emc-IA-ue sont pas destinés à parader damh 
do meeting aérien. Ifr seront iqufafil de «fasüca. 
Qed dit missiles, fat Matra, qnl a fait Fol** de très 
gros échanges. M. Lagardère est au pins hant dé 


NEW-YORK - * 


jndéc nwB a légué cette w «wa5» A W*IL. 
StreetaurkcoadBân^prezKire.iiKl£c^i. 
vkn d’aatant phat grande que le cS^‘; 
.mage 'da. vendredi ..-avait .décimé'* là' 
troupe -dèn' .rqifu iiurai. Le lafentSHév 
ntat dettngârtMOia seset-tl mono 
tal 'qu’teacooqjfé t Irâ -rféato te tiûig ^ 
. triete 'dôT êuire pr ïi i BJ t mcflkani os pe^ 
que w faai T Qpcagpafiriqûe nigBP' 
t rite k F£D*dopto»-t-a ? Autant' dS- 


■isgïstiwrâ. Le arâcM a bien tenté dont. 
rednteor.ii^cciMfi. mate rat «Edsgb 
éeboàâ fat, jeudi rar A k détaxe, PïniSkct: 
Do* 3 s’étabfirsaiti 1259,05 (cw 

trcT 266,78 fe2»inate).I.’Mtitt£a ht* 
faftrio- An toad. 373^95. otifflora de titre» 
onrété échangés contro-46644unffioM. 


'CûinxJ ** 
■Awrifim 


Aknit 

ATT Îv-W. 


Mercredi, k marché remettait ça (encore n pro- 
gression vofafate de 1 %) sur le d éc olla g e d* Avions 
Dassault (+ 18£ %)- 

Jenfi, quand même, la Boom tempérait ses ar- 
dents, sans perdre toutefois de son appétit malgré 
la réamuiwra antonr de la corbefile des fantômes 
de la IV* BMdtjlré attirés par la proportioneSe 
d^wrtementale. Les ventes béafifidafres ftnut ab- 
sorbées avec une aisance déconcertante et 1e mr 
ché s’offert même le hue d’araéfiorer encore on peu 
(+ 0,12 %) «an score hebdomadaire. 

Ce score? Parions-es : 2^% de hansse, ettta- 
dice CAC à 216* altitude jamais atteinte. Dqmis le 
débat de Fannée, les valeras françaises ont pro- 
gressé en moyenne de 18%. Ancmw place étran- 
gère, pas même Tokyo, l’a réafisé «ne telle perfor- 
mance. Tons les iiwmfuen. de la eounnrâti se 
flottaient les yenx pore constater qalb æ rêvaient 
pas. De mémoire, personne ne se so uv en a it avoir 
tods vu cela la «—«*"» précédant les IStes de 
Pâqoes avec fa bagne fermeture (quatre jours) 
qn’efle impfiqae. La Boorre ne rouvrira ses portes 
qne le mardi 9 avrfl. 

La grossière errera- commise par les cartomam- 
ckmies dn Palais a été de croire aax statistiques et 
A fa répétition de l'histoire. A leur avis, ph» de 
15 % de hansse appelaient néces sair ement me cor- 
iection, et cette correction neponvstt se produire A 
rai antre moment qu’avant Piques : Ira vacances 
flofarat les fanestissenrs et, avec la sortie des 
SICAV le 29 mars dernier (date extrême pour rel*- 
cer le reste des capitaux collectés en 1984), le rar- 
ché devait très logfaj a eni c iit tonrner an raksrii et 
^tdonnHr. C’est le sCTÉma élas tique. 

Sedarat voilA : nos p rourâtiqueur» avalent 
surestimé reflet SICAV et sous-estimé ffmpact 
des admis étrangers. La lace de la Bonne eu fut 
transformée. Les inve sti sse ur » internationaux s’en 
sont don né A coeur Joie. Pomquoi? Un p ro ft ariO D - 
nel qm avait les sur terre, et ne cteuNt ja- 
nmk anenne boule de cristal, ex pliqu ait le phéno- 
mène. «Ae tons les pops de fa CEE, disait *., fa 
Fraace est, arec iYtotie. ceM dont fa sttnatiou éco- 
ramâiiu» est mie fa pfas prometteuse i FHranger. 
Or Paris est ae toutes les places ceBe oà B est en- 
core passBde de fan de bonnes affaires. » Et 


C arr e fou r a bd «araf enfariné; mais'pas poar fa 
même raison. Léo mves tiss en ra ont à uonveanpom 
la dbtâmtiou les yeux de Chhnèoe. Et comme Ca- 
sh» a pdfaé de très bons résultats, bd nanti « pria 
de fa hautenrt L’aBmeutation également intéresse., 
D faut toujours boire et amuser. Et quand des 
poqKS comme Muas et et Saint-Loms snmooe, " 
cent des aroflti en forte ban— , rwp e cfiv em e o t de . 
54% et 61%, Feflet est garanti. 

Le tamsel^ sons ht Manche ? Les Britarafiqûra sê 
fout bien encore m pen tfrer Forefile. Mais drat, 
semMe-t-a, presqne fait. Les ajppds d’bïfre eut été 
lancés. Réponse le 31 octobre prochain. Avec fa 
nerénective de gros contrats et de 60000 A : 
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ÇooSTraapleis A _ raéer côté français, cela a ftit 
«borna» «nx travaux mtofics (SCE-SB, SCRJEG, 
Bouygues, Anxffiaire éPeutrc p ri te s). Dumez a été 
ie pins gfttê, car fa groupe a décroché en pfas un 
contrat eu Arabie saomBm. - ■ 

Bref; fa liste des favorites s’est sfarâufièremüré 
aDorâée, Ajootons-y pêle-mêle Sanofi, Lafarge, 
^^onssel-Uclaf; Legrand (résultats réédfacrea 
mais conformes aux poétisions) et même So m mer, 
qnl s’est d&nrrassé de son encombrante flfalé nV- 
l em n nd e an prix, a est vrai, dta bon gros déficit. 
Mafa Ira l avestiss e ms étrangers, affirmait na.mrâ^ 
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tystevioaent A moyen et long tente. 

M. Furaoy, ancien syntfic de la Compagne des 
agente de change, usait confié que tout cria 
n’était pas très « ratooaaaUe ». Mai «n Bonne, - 
que veut ifire le mot «raisonnable» ? En ma» k - 
volroe des transactions an . r è g j ç mc nt mensnel a, 
pour fa première .fols,, d^assé 18~ mffiavds 'de . . 
francs (1^5 mflfiards très rrartwngut) . . P ersonne; 
ne créait cela posàBd^ et poratant.Et que<fire de '' 
Peugeot, dont fa Boorâe caÿtalise fes^. I dÉflcta > l t .. 
aucun profit «faut atteiufar avant 1986 ? Vdas 
avez «fit « raisoimaUe ?» Dans les travée* Ton n 
beau évoquer Ira démom de b prçaBfe attirés par - 
Foderadefaproportionnelkdémuitêinêntale^ceHX-. 

IA a'ont pas en rit d’effaroucher h : «M3a'- ; ; 
étrangère ourarae certams Iccra^uâJeiit.' 

Alors oâ s’arrêtera fa Bômré 7 An reérérdes 
vacances, (es commères le dirent p eu t être , n'te- 
réservant, cette fois, tne bune marge de juh u bw 
vre. 

- ANDRÉ DESSOT. - 7 ' * : 


■ Mrigcé kspiériwréi earôm^Rnutee' 
du pahontt britanniqiio s’appeÿant mr' 
' nfib^cfobuaec £a*KJBuq?x> ■ {+ 4%) j 
ptas* farte qoè prévu, le niaètiié ttù 
appeia aras déprimé et ks cean oata 
buaa& Les bpé ratoi r x oct jagé quo k .< 
rêdnctâûn.dra tanx <fiutérft a’étnt pas* 
«uffiiantt at goo fa/emeté pMidataate 
do k livre étak-nocâro poBT k» cxpocta- 
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bufioas «FT» de 4 avril s ind»- 
trlêfiies, 962^5 coorie 964^) ; noaâv 
d’o*v509»3 contre 51 £2);%nds 
80.76 (contre 81^1):- ^ . 
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Les HBJO cèdent au charme boursier 
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Peu comoe do grand public, la 
Société anonyme coopérative 
d’achat des horlogers, bijoutiers, 
joailliers, orfèvres (HBJO) va pro- 
céder A rémission de 25 millions de 
francs de titres participatifs. Consi- 
dérée comme la première coopéra- 
tive de conunerçants, Codhor est 
aussi la troisième entreprise du sec- 
teur de l’économie sociale A utiliser 
ces instruments financiers pour ren- 
forcer ses fonds propres. 


vité égal à la production de la 
société, corrigée du résultat finan- 
cier, des charges de publicité et du 
achats d’études et de prestatioiB'.de 
services). 


Dans la pratique, l’émission 
consistera à lancer 50 000 titres par- 
ticipatifs de 500 F assortis d’une 
rémunération comportant les carac- 
téristiques suivantes : une partie fixe 
de 70 % indexée sur le TMO (taux 
du marché obligataire) et une partie 
variable de 30 % calculée en fonc- 
tion de révolution de k marge com- 
mercmle de la société (indice d'acti- 


Codbor regroupe actuellement 
264 sociétaires qui ont réalisé 
l’année dernière un chiffre d’affaires 
global de 1,1 milliard de francs, soit 
environ 10 % de l’activité de la 
bijouterie française (hors grande 
joaiüerie parisienne). À la fin de 
Pexercice 1983-1984, Codhor, seul, 
avait réalisé un chiffre d’affaires de 
321,6 mflHora de francs, en baisse 
.de 5,2 % snr l'année précédente, k 
solde de pertes et profits étant 
ramené de 2,87 millions A 0,97 mû- 
Bon de francs d’une année A l'autre.- 
Pour l’exercice en cours, la société 
prévoit une croissance de 4,6 % du 


chiffre d'affaires et une progres s ion 
supérieure à 5 % de Tibdice d’acti- 
vité commerciale. Le produit /de 
fémisnon servira A financer lès 
stocks (16 millions de francs) -, ainsi 
que ks invrâtissemeats réalisés dans 
le service Télétex qui refie la société 
A ses clients et A souscrire an capital 
de la société SlFEG, déjà partie dn 
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■ mennamntr: v. . - 

Réduite comme- partout A qjntré- 
séancês eartnba dte fBtra deFSques,ie 
marché u*a pas. pceuve de. te ffnraf F 

de vüaKté. %3epk adsnk malgrê.lezxkuù' 
türanemdra«fftixa,3a IcpthâçeAfaS 
ptaûtbicn oriêntée. Indice tie k Cant- 
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VALBAS LE PLUS ACTlVaeiT : 
TRAITÉES AU RM (*K 


Nbnide . VaLea;, 
. Unes .- cep. (F) 


Moud; 


67.103 -126TL51C 


Aeq • 10630 . 

riM^o 4»-® 

. . . i. . . . ... 205,40 . . 

Coœnienbenk-. . 164,70 14T-- d ù- 

Deatscbrinak .... 43640 43W*-« 

Hradra: .......... 19Mfl «biig 

Karatadt ......... 210 JS* 

Unuann ...... 16040, Mü5 • 

gi™» ......... . SUlSO- 538- i.i’- 

yottreré=â_...:.; VSZ. va. ;iH 


u ' 
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Ariôünri (1) 68 473 1 80907 3861 

CS « tom Çi) 33577 69 187 38 1[ 


CSF O) 

Méa . 


120437 - ’ *6 925*18 
-33879 63 102 IC 


MkfceGam ...vl 61530 .59016J _ 
Lsftrge (Z) . .. . . 119 450 57 678 362 
Ataboin. 184495.756 080980 

at-Aloort 38198 52 683240 

Peugeot (1) 147 858 44930938 

Sommwfl) 95 148- 40 856956 

G&taieâbsEnx- 59 065 . 37 810 120 
FM-LmbiiMl 72536 - 37501656 

Smo6(l). .....: 54231,33641724 
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LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en mfflers de francs) - 
1 l” avril ! 2 avril 1 3avrfl P 4 avril I 5awfl 


RM ....... 

Comptant 


Actions 


Total 


[•'avril 

2 avril 

3 avril 

4avril 

419478 

ooo “torA 

438702 

466925 

499830 

2888786 

71803 

3038 234j 
77268, 

2375578 

109529 

. 2213147 
80868 

3380067 

3554204 

2952032 

2793845 


S . I»tt28iarâaa3ncB.' 
Séance du 4 avril iaefcne. 


Hausses et baûsdt ae ; aoiR «oocé^ 
cetrei aeouüne. A Foceasan cTun j^erâ. 
redrcMoracntc; delai 'du' mercre^^ 
3 avril; lé marché ’ parrinf 4 se R&serV 
Sbii plus haut niveau. -Irirtorique (cOtiF 

;.126&34!6).- Akwrti /éinidle pÉf'dàiPr 
vnrâes b£n 6 Scûdiex.a né pnt<y maia»-», 
nc. À Js fa «le la derniae tesnce dut; 
samedi ,,6 .avril,'. Bndiee :^GkhdC Ddal f . 
. Jiarara^qriràît A- 12 5&,98 ..foaotnr’ " 
12 59040). hafipéigÉpfeaL 5 . 986^ 
(contre 99 , 08 ). 


INDICES QUOTIDIENS (ENSEE base 100, 28 décenhre 1984) 

F rénç | 113,3 I 114,4 I 115^ j 115.4 I - 

Étrang. ...{ 107,9 I 108^ I 1084 I - J - 


MARCHÉ UBRE DE L'OR ) 


Coaié- 
29 mm 


Cowi> 

5*vrit*fc 


«Imn'tM» 1 


COMPAGNIE DES AGENTS IXE CHANGE - 
(base 100,28 décembre 1984) 

Tendance .| 115,7 | 116,8 i 117^ | 118 J - 


Ortebtowtem) ... 99800 9*800 

(MtoMlagMl... Sam 90 380: 
PtécafrançalN (20 FJ .. “ "008 ~0*r; 

fwafr»;*» tion-. ; 4» • v :«l 

NMtimOOf) .... r MB ~M0 - 
MtrlilMhn OOrt ..i.. . 677 i. 

niMtyeMMMeori . eao : - au 

SOHVMh ' .ai -71 Z 

Samnaorao'l .. 72* 712 

D>mt inwnrelB. ...... -400 4» 

Mn*3idgln .... . 40* . *WO 

. - Wdbtenr^ ZOBO 0700 

- lÙn .... 1428 - TBOO 

- ’S.mr 37*0 : 

- 20 méA .... ■. 717 1 JM. 

-- WflariM .,*. .m. 

- BrwtllK 440 ! ..,480 


(base 100, 31 décembre 1981) 

I 213J I 215.7 I 216 
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SECOND MARCHÉ 
(base 100, 28 décembre 1984) 


4 avril 

29 mao • 

Variât» 

Plus haut Plus bas 

191,9 

192*2 

-(U 

194,3 , -1702 . . 
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• ra.-J . • ClR 

IBMI0HRUDS JW 

Canon ^134*'. 
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r-4S=--- 

"il 290 
1560*.^ 

h-Ss 

~4340 ,v 

Z22Sc; 


‘-■’s J -' 


■ —.i -• 

* Jt*. 

a. > j . 


■JéJfa» h. 


HMNCIÈRE 


" - 1» 4-.MSÎ 




•.c.'SMj.: 


* T i • 








Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 
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Vade-mecum pour l’eurofranc français Le dollar en observation 


La réouverture de marché de 
rearofraoc français, ftoûfi depuis 
qûfafrc ans, va $' ‘effectuer an lende- 


main des' fStés de "Pâques, le 
lO.-avriL Ce jottr-lâ, Gaz de France 
tajncçra une ouro-éoti^rôD de For- 
dits.de 500 in nrinmt de francs qui 
s«a- garantie par la République 
française. L'opération aura «ne do- 
rfemaximale de quinze ans, maj» 
les. mvestisserars, tout comme Tern» 
pnorteur, pourrait en demander le 
remboursement anticipé tou les 
cinq ans, selon le mécanisme qu’on 
désigne sou les termes de «rétrac- 
table /ajustable » parce que le cou- 
pon 1 est également réajusté a b fin 
de-cbaqnc période. 

J3icn que les conditions fi n* Vf 
n'étaient pas encore officiellement 
arrêtées a b vedle dn week-end 
pascal, an peut s’attendre que la 
commission ' bancaire totalise 
1,875% et que le coupon amwn»i 
înittalpour tes cinq premières an- 
nées soit de l’ordre de 1U25%- 
11375%. 

An cours d'une réunion du co- 
mité de f earofranc. qui s'est tenue 
en fin d’après-midi le mercredi 3 
avril an ministère de réconomie et 
des finances {fè Monde du 
5 avril), M. Daniel Lebègue, direc- 
teur du Trésor, a expliqué aux ban-" 
qnes françaises comment H envîsar 
«ait le développecnent. du marché 
des e uro -éauæaons en francs fran- 
çais. La stratégie dn Trésor peut se 
résumer comme suit: les euro- 
émissions libellées en francs seront 
ouvertes aussi bien aux emprun- 
teurs français des. secteurs public 
et privé qu’aux débiteurs étran- 
gère; elles devraient se succéder à 
p m» cadence de r ^ wlT par en 
moyenne dans le cadre d’un calen- 
drier préétabli. Le montant de char 
ame d’elles osdQere entre 200 mü- 
Iwns et 700 millions de francs. A 
Gaz de France devrait succéder 
une entité supranationale euro- 
péenne oui, vraisemblablement, 
sera b CECA. 

La liberté la plus totale sera 
laissée aux banques et aux émet- 
teurs pour déterminer les condi- 
tions ae chaque transaction ; m»ÿ» 
des durées relativement courtes, 
c’est-à-dire de sept 
sont recommandées sur les pre- 
mières opérations afin d’attirer te 
(dus grand- intérêt possible de b . 
part des euro-investisseais, qui, en 
général, préfèrent les échéances - 
courtes, lés ccounâdpin. bancaires 

serait celles de reuromsurché. 

Les transactions basées soir des 7 
« SWAPS » sont autorisées, de 
même que les euro-emprunts, 
convertibles en action. En revan- 
che, les placements privés sont 
strictement interdits. La direction 
des syndicats bancaires, chargée du 
montage et du p lac e ment de ces 
enro-éni Msi ons, sera, dans un pre- 
mier temps, française. Néanmaha, 
les banques étrangères pourront co- 
diriger ces transactions et, à oe ti- 


tre, pocritatt prétendre an partage 
dn préciput réservé au chef de fOe. 

Le .Crédit commercial de France 
(CCF) asm rhonneur de présider 
à b réouverture du marché, puis- 
que c'est l'établissement des 
ChampspËfysécs qui sera à b tète 
du consortium de banques fran- 
çaises ^ étrangères appelé à diri- 


? sr l'euro- emprunt de Gaz de 
ronce. Une banque américaine 
devrait être & ses côtés. 

" Le choix du CÇF s'est pas éton- 
nant, parce quH est non seulement 
le père de Fcurofranc français, 
mais qûH a, dans le passé, dirigé 
près de la. moitié dçs euro- 
émissions libellées dans b devise 
tricolore. Que Gaz de France soit 
le premi er emprunteur n'est pas 
non plus surpre nan t : c'est un em- 
prunteur bien connu sur b scène, 
internationale, et chacun sait que 
M. Jean Reboul, son responsable 
des financ e men t s internationaux, 
est toujours à l’affût de b nou- 
veauté. 

Les résidents en France pourront 
acquérir les euro-obligations an 


porteur libellées en francs sans 
avoir à subir de retenue à la 
source. En revanche, ils ne bénéfi- 
cieront pas de l'abattement fiscal 
et du prélèvement libératoire. C'est 
normal. Les autorités françaises en- 
tendent placer b majeure partie 
des euro-émissions en francs fran- 
çais dans les portefeuilles étran- 
gers. Ces derniers s’intéressent pré- 
sentement aux obligations 
domestiques françaises, auxquelles 
ib souscrivent au aie de primaire. 
Ils devraient donc être attirés par 
le papier libellé en eurofrancs fran- . 
çgjs, qui va leur offrir tout à b 
fois une diversification monétaire 
et des rendements relativement 
élevés. 

D'ores et déjà, le nombre d'em- 
prunteurs internationaux attirés par 
reuro-franc français s’avère impor- 
tant. Ce secteur n’entend évidem- 
ment pas concurrencer son euro- 
homologue libellé en dollars. Q 
peut, par contre, s'avérer une de- 
vise o appoint non négligeable dans 
b oh le franc français pro- 

cure' des rendements supérieurs h 
TECH, sans parier du deutsche- 
mark* dn yen ou du franc suisse. 


Là balte de Pandore 


■ L'événement le {dus important, 
cette semaine, n’a toutefois pas été 
b, réouverture du marché de Feuro- 
franc français, mais la décision de 
b Banque d'Angleterre de tenir 
dorénavant compte de certains des 
Mi p>gwTiHiff hors bfi* rn des ban- 
ques dans Tappréciatioir des ris- 
ques qu’elles enco ur e n t par rapport 
a leurs fonds propres. Les engage- 
ments concercnés com pt er ont dé- 
sormais pour (LS point dans le cal- 
cul du rapport minimal qui doit 
exister entre leurs actifs et leur car 
pitaL 

La «vieille dame» de Thrcâd- 
needfe Street a, toutefois, précisé 
que son souci sc limi tait aux lignes 
de crédit à moyen terme, ntinsées 
ou non. qui ont été mises en place 
pour s ervir de support & rémission 
ultérieure de papier à court terme, 
ce qu'en anglais - on désigne sous 
les noms de Revotving underwri- 
ting f utilities (RUF) ou Note Is~ 
suance faciltiies (NIF). Néan- 
moins, les banquiers londoniens 
craignent que, ce faisant, b Ban- 
que d’Angleterre n’àit ouvert b 
boîte de Pandore. 

. Le marché des RUF ne repré- 
sente encore- que 35 milliards de' 
.doDadg-dont 5 mfifiards seulement 
ont été. effectivement utilisés. C’est 
donc peu par rapport aux milliers 
de rntUiaras de dollars que repré- 
sentent les bibiis des quinze plus 
grandes banques du monde. Mais 
Tes banques s’inquiètent de rélar- 
gissement éventuel d'une mesure 
qui leur paraît comme un premi er 
pas vers d’autres aux conséquences 
beaucoup pins graves. Ni les 
SWAPS. ni les placements à court 


d'euroémissions h taux variables, 
se sont pour l'instant concernés. Q 
s'agit là, pourtant, d'engageme n ts 
hors bilan. 

. Ils font, tout comme les RUF, 
courir des risques aux banques, ri 
l'une des contreparties ou celui 
qui, un bout (Time chaîne parfois 
sinueuse, détient le papier à court 
tenue connaissent des difficultés fi- 
nancières. Si b Banque d'Angle- 
terre faisait un joor obligation d’in- 
clure les SWAPS à hauteur de 
<k5 point dans le calcul du ratio 
engagements/capital, une banque 
avec un capital relativement mo- 
deste et des positions en SWAPS 
de l'ordre de S milliards de dollars 
- situation qui est celle de cer- 
tains établissem ent» à Londres - 
serait contrainte d'accroître ses 
fonds propres de quelques 300 mü- 


terme, avec obi 


de rachat 


En attendant, b City ne sera pas 
longtemps b seule à être affectée 
par b première mesure prise par b 
Banque d'Angleterre. Celle-ci a 
souligné qu’elle a étudié le pro- 
blème en conjonction avec les auto- 
rités des principaux pays industria- 
lisés- et que d'autres banques 
centrales envisagent de prendre des 
mesures similaires. Dans l'Hexa- 
gone, b Banque de France a com- 
mencé à faire le point sur ce sujet 
avec les établissements bancaires. 
Comment les banques françaises, 
qui sont déjà sous-capî ta Usées, 
supporteraient-elles le choc d’exi- 
gences supplémentaires dans le 
rapport de leurs actifs à leurs 
fonds propres? 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Après le retour (b flamme qui, 
la semaine précédente, l’avait 
ramené à ses cours dn 15 septem- 
bre 1984, le dollar s'est quelque 
peu redressé, mais très prudem- 
ment, évoluant en dents de scie 
sans motivation particulière. Après 
leur sortie en masse, les moutons 
de Pan orge, évoqués précédem- 
ment, ont réintégré leur bergerie, 
ea attendant de refaire une autre 
sortie, peut-être dans le sens 
inverse; mais pour F instant, c'est 
peu probable. 

En début de semaine, après 
l'annonce, le week-end précédent, 
d'une hausse de 0,7 % pour l’indice 
d’activité aux Etats-Unis en 
février, une réaction & b hausse du 
billet vert se produisait sur les 
marchés des changes, et le dollar 
remontait, d’un coup, de 
3,09 deutschemarks à plus de 
3,15 deutschemarks, et de 
9,44 francs à plus de 9.60 francs. 
Les Européens, qui, ces dernières 
semaines, « appuyaient », à la 
baisse, sur les cours de New- York 
b veille au soir, se mettaient à 
racheter, s’estimant un peu 
« courts » en dollars. 

En outre, les opérateurs sur gra- 
phiques sur le marché à terme de 
Chicago (IMM) rachetaient égale- 
ment, pour toutefois revendre 
mardi soir, ce qui faisait revenir b 
devise américaine à 3,10 deutsehc- 
marks et 9,46 francs. Les jours sui- 
vants, néanmoins, le «billet vert» 
s'orientait doucement à b hausse, 
débordant les 3,16 deutschemarks 
et les 9,65 francs, sans fièvre 
aucune : après b secousse qui l’a 


ébranlé, le dollar est en observation 
sur tous les marchés. 

La livre sterling a rendu une 
partie des points qu’elle avait 
gagnés à l’égard du dollar, tout en 
restant pratiquement inchangée vis- 
à-vis des monnaies européennes. 
Quant au franc français, il sc tient 
toujours très bien, et même de 
mieux en mieux, notamment à 
Fégard du mark, qui s'inscrit en 
dessous de son coûts du début de 
1984 à Paris. Selon les milieux 

financiers internationaux, cetLe 
robuste santé est due, pour une 
bonne part, à b rémunération éle- 
vée (10,5 % à 12 %) dont bénéfi- 
dem les dépôts en euxofrancs, par 

rapport à celle touchant les dépôts 
en euromarics, surtout au moment 
où b Bundesbank assouplit un peu 
sa politique, en réduisant légère- 
ment le taux de ses interventions. 

Relatons enfin, au terme d’une 
semaine très écourtée dans le 
monde occidental par les fêtes de 
Pâques, l'échange de propos plutôt 
vifs entre M. Pierre Bérégovoy et 
le CNPF, à l'occasion de b publi- 
cation, par ce dernier, de son dos- 
sier Cartes sur table : Le CNPF 
souligne - avec raison ». concède 
M. Bérégovoy, que Fécart d’infia- 
lion de b France avec l'Allemagne 
reste * trop important - 
(4,7 points en 1984). Eu revanche, 
le ministre de l'économie et des 
finances dénonce les propos tenus 
sur b franc français par le prési- 
dent du CNPF, M. Yvon Gattaz, 
lors d’un récent entretien à 
Washington avec le président de la 
Réserve fédérale, M. Paul Voleter. 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 29 MARS AU S AVRIL 

(La ligne inferieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le jeadii 4 avril. 3,793 F, contre 3,7524 F le 
vendredi 29 mais. 


- Le franc sc porte bien et il ne 
parait pas souhaitable que le res- 
ponsable d'une grande organisa- 
tion patronale s’exprime d'une 
telle façon à l'étranger ». a déclaré 
M. Bérégovoy, lors d’une confé- 
rence de presse principalement 
consacrée à une critique détaillée 
du bilan dressé mardi par le 
CNPF sur la politique économique 
du gouvernement depuis 1981. Pré- 
sentant une pièce de 10 francs 
français à VL Volcker. le président 
du CNPF avait déclaré le 
i 1 mars : ■ Voila le dollar fran- 
çais. et encore il ne s'agit pas tout 
à fait d'un dollar. Cette pièce 
valait 2 dollars il y a encore peu 
d'années (...) J’espère que ça va 

quand même un peu s'améliorer. * 

Interrogé sur les critiques de 
M. Bérégovoy, M. Gattaz a pré- 
cisé : - Je défends toujours la 
France et le franc dans mes 
voyages à l'étranger. Je ne peux 
donc accepter qu’à propos (...) de 
ma rencontre avec M. Paul Volc- 
ker on truque mes déclarations. • 
A cette occasion, a-t-il ajouté : 
• J'ai dit clairement mon espoir de 
voir la valeur du franc s’améliorer 
prochainement par rapport au dol- 
lar. Je me réjouis d'ailleurs de 
voir mes souhaits commencer à se 
réaliser. • 


LES MONNAIES DU S.M.E.’: 
DE LA PLUS PORTE 
A LA PLUS FAIBLE 
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Marché monétaire et obligataire Les matières premières 
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Une petite brise 
de détente à Paris 


Reprise des métaux — Baisse du thé 


Comme sur les marchés des 
changes, b semaine a été bien calme 
sur b marché financier de Paris; où, 
toutefois, b petite brise de détente, 
qui s'était levée les deux semaines 
précédentes, a soufflé à nouveau. Le 
loyer de l’argent an joor le jour reve- 
nait à 10 J % à b veille d*un long 
week-end et s’alignait ainsi sur b 
taux auquel b Banque de France 
continue, imperturbablement, d’ali- 
menter les banques. Rappelons que 
ces derniers temps ce loyer se main- 
tenait régulièrement entre 10 5/8 % 
et 10 7/8 %. 1 

Quant au krag terme, b détente a 
été assez nette, tout au moins sur le 
marché secondaire, où les rende- 
ments ont fléchi 11,07 % contre 
11,17 % pour les emprunts d’Etat h 
plus de sept ans; 10,81 % contre 
10,93 % pour ceux à moins de sept 
ans; et 12J7 % contre 12,45”% pour 
les emprunts du secteur public, 
selon les indices Paribas. 

On est donc revenu enfin au- 
dessous des niveaux du début jan- 
vier,' après les mages de novembre- 
décembre, soit 11,13 %, 10,91 % et 
12,41 %, sans avoir retrouvé toute- 
fois -ceux touchés fin octobre, dans 
Feuphorie d’une désescalade préci- 
pitée et trop h&tive 10,67 %, 
10.1.1 % et 12,10 % respectivement. 

It con vient néanmoins de relever 
qucJes transactions sur ledit marché 
secondaire ont été peu importantes : 
il était difficile par exemple de trou- 
ver en Bourse des quantités appré- 
ciables d’em pru nts d’Etat, et ressen- 
tie] des opérations s’est fait par 
• application » directe entre ges- 
tionnaires de portefeuilles. 

Sur. ki marché primaire; celui du 
«aciiL», b seule émission de la 
semaine, lancée pat b Caisse cen- 
trale dé coopération économique 


pour 1,5 milliar d & francs an taux 
fixe de 12,10 % s’est très correcte- 
ment placée. Four b semaine pro- 
chaine, an attend use Banque euro- 
péenne d’investissement, et, pour b 
suivante, us «gros» Crédit agricole 
(5 milliards de francs) placé en très 
grande partie dans le réseau de la 
«Banque verte». En fin de mois, 
rappeions-le, le premier emprunt 
aux conditions du rapport Tricot 
(concurrence accrue) sera lancé 
pour le compte de b SNCF -per 
Indosucz, chef de fCe, qui, prudem- 
ment, s’est entourée du Créait lyon- 
nais, le chef de file habituel de b 
SNCF, et de b Caisse des dépôts: 
Son montant sera, vraisemblable- 
ment, de 3,5 milliards de francs. 

A Pétranger, grâce au fléchisse- 
ment du dollar, une certaine détente 
est également relevée. En Allema- 
gne, b Banque fédérale a légère- 
ment abaissé le taux de ses pensions 
(5,7 % è 5,8 %, contre 6 %) . H n’est 
pas question toutefois que b Répu- 
blique fédérale d’Allemagne envi- 
sage d’abaisser réellement ses taux, 
a déclaré M. Martin Bange man n, 
ünmstre de Féomoane. 

Aux . Etats-Unis, c'est le statu 
quo. b commission de Topen market 
de la. Réserve fédérale se prononçant 
pour, le maintien de sa - politique 
actuelle. On observe toutefois 
qu'elle reste attentive aux difficultés 
des banques américaines, c’est- 
à-dire que les autorités monétaires 
s’abstiendraient, dans l’immédiat, de 
foire monter les tans- Une fois de 
. plus, tort dépend de révolution de 
l’économie des Etats-Unis, peut-être 
moins favorable que prévu, et des 
discussions sur b réduction du défi- 
ât budgétaire. 

FRANÇOIS RENARD. 


Les fluctuations désordonnées du 
dollar ont encore exercé leurs effets 
sur les marchés commerciaux, se 
répercutant pratiquement chaque 
jour sur révolution des cours de b 
plupart des métaux précieux. Antre 
caractéristique de cette semaine 
écourtée en raison de b trêve pas- 
cale, b reprise survenue sur les 
métaux non f erreux ea corrélation 
avec un ralentissement moins sensi- 
ble que prévu de l’activité économi- 
que aux Etats-Unis. 

METAUX. - Pour la première 
fois depuis quelques semaines, tut 
mouvement de reprise, certes limité, 
s'est produit sur les cours du cuivre 
■ au Métal Exchange de Londres. 

Les stocks britanniques de métal 
continuent à s'amenuiser. Ne sont- 
ils pas en effet revenus à 
89500 tonnes, en diminution de 
3 675 tonnes. Aux Etats-Unis, 
depuis quatre ans. dix-neuf mines 
ont cessé leur activité. Consé- 
quence : les achats américains de 
cuivre à l'étranger, qui ne représen- 
taient que J0 % de la consommation 
intérieure en 1979, ont fait un bond 
à 26 % en 1984 et devraient mime 
passer à 35 % eh 1989. Bien que le 
stock stratégique américain, dont 
les réserves de cuivre sont évaluées 
à 971 000 tonnes, soit Jugé insuffi- 
sant. le directeur de la General Ser- 
vices Administration préfère accroî- 
tre plutôt ses achats en bauxite ou 
en cobalt. 

: L’amélioration des cours du zinc 
sur te marché de Londres a été de 
courte durée. Des craintes relatives 
à une raréfaction des disponibilités 
en métal de bonne qualité, une 
demandeplus importante de Ut part 
de HJRSS. de fa Chine et de cer- 
tains pays européens, ont entretenu 
le mouvement initial de hausse En 
outre, les stocks sont revenus à de 
bas niveaux, tant aux Etats-Unis 
que dans la plupart des pays non 
communistes . où ils ota fléchi en 


dessous de 400 000 tonnes, en dimi- 
nution de plus de 15 % par rapport 
à fin Janvier. Aussi, plusieurs pro- 
ducteurs ont-Us décidé de majorer 
leurs prix en les portant de 925 dol- 
lars la tonne à 950 ou à 960 dollars. 

L'étain se traite toujours en 
Malaisie au-dessus de son prix 
plancher de 29.15 ringgits par kilo. 
Incidence de l’instauration de 
quotas d’exportation dans le cadre 
de l’accord international : il faut 
s’attendre, selon les précisions du 
Conseil international de l'étain, à 
tut déficit de 13 600 tonnes pour le 
premier semestre. Il s'était élevé en 
1984 à 26 400 tonnes. 

Les cours de l’aluminium ont 
franchi à nouveau la barre des 
900 livres la tonne à Londres. Une 
importante compagnie américaine 
vient d’arrêter l’activité d’une unité 
de production en Alaboma d’une 
capacité annuelle de 40 000 tonnes. 
Les stocks mondiaux de métal 
devraient diminuer dans le courant 
de l’année, estime le président 
d’Alcan, mais pour l’instant une 
telle baisse tend à se faire désirer. 

Choc en retour sur les marchés de 
métaux précieux, l'argent et le pla- 
tine se sont repliés, parfois dans des 
proportions sensibles. 

CAOUTCHOUC. - Les cours 
du naturel sc maintiennent à des 
niveaux satisfaisants. Le marché de 
Kuala-Lumpur vient d'éclipser celui 
de Londres, qui a cessé son activité 
le 29 mars. Les transactions, sans 
caractère officiel, s'effectueront 
entre courtiers à Londres, mais un 
nouveau contrat est à l’étude avec 
livraison à Rotterdam. Actuelle- 
ment . le prix Indicateur de l'accord 
'international est supérieur de 
II cents à son cours le plus bas de 
1985. et de 5 cents au prix à partir 
duquel le directeur du stock régula- 
teur doit soutenir le marché. La 
demande se maintient en raison de 


l’augmentation de la production 
automobile aux Etats-Unis, où une 
progression à court terme des prix 
semble probable 

DENRÉES. - Le sucre stagne 
toujours à des cours peu élevés sur 
la plupart des places. Les stocks 
mondiaux, qui atteignent 38 mil- 
lions de tonnes et représentent cinq 
mois de consommation mondiale, 
devraient encore s’accroître de 
2.14 millions de tonnes cette année. 
La production mondiale ! 984-1 985 
est évaluée à 98.45 millions de 
tonnes contre 96.24 millions en 
novembre 1984, et la consommation 
mondiale à 96, 31 millions de tonnes 
contre 96.06 millions. Une amélio- 
ration est escomptée pour la pro- 
chaine campagne, la demande 


devant surpasser l’offre mondiale 
d’un million de tonnes. 

Légère progression des cours du 
café. La récolte du Nicaragua sera 
inférieure de 30 % au moins à la 
précédente. 

La baisse se poursuit aux 
enchères de Londres sur les prix du 
thé depuis plusieurs semaines, avec 
des pertes de 8 à 15 pence au kilo. 
Des récoltes plus importantes dans 
certains pays, en Afrique notam- 
ment, des ventes plus pressantes de 
la part de l'Inde, avec réduction à 
31 roupies contre 35 roupies du prix 
minimum à l’exportation sont à 
l’origine de cours revenus à leurs 
plus bas niveaux depuis dix-huit 
mots. 


LES COURS DU 4 AVRIL 1985 

(Les cours cuire parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (Wirebars) , comp- 
tant, I 189,50 (1 143) ; à trois mois, 
I 207 (I 162,50) ; étain comptant, 
9 81] (9 580); à trois mois, 9 811 
(9 685); plomb, 333 (294); zinc, 
745 (759) ; aluminium, 911 1882) ; 
nickel, 4 580 (4 240) ; argent (en 
pence par once troy), 535 (5361. - 
New-York (en cents par livre) -. cui- 
vre (premier terme). 63.55 (64,35) ; 
argent (en dollars par once), 6,47 

(7.18) ; platine (en dollars par once), 
272,4 (277). - Peaang : étain (en 
ringgii par kilo) . 29.46 (29,41). 

TEXTILES. - New-York (en «mis 
par livre) ; cotan, mai, 68,98 

(67.18) ; juiQei, 67,79 (66). - Lon- 
dres (en nouveaux pence par kilo), 
laine (peignée à sec), mai. 510 
(506). - Roubaix (en francs par 
kilo) . bine, mai, ineh. (54,70) ■ 

CAOUTCHOUC — Londres (en livres 
par tonne) ; FL&S. (comptant), 740 

( 755 L 

DENREES. - New-York (en cents par 
1b ; sauf pour le cacao, en dollars par 
uwme) : cacao, mai, 2 322 (2 453) ; 
juillet, 2 164 (2 260) ; sucre, mai. 


ineh. (3,80) ; juillet, 3,93 (3,97) ; 
café. mai. 144,20 (142,55) ; juillet. 
143,84 (142.70). - Londres (en li- 
vres par tonne) : sucre, mai, 1 10 J0 

(112.40) ; août, 114,60 (116) ; café, 
mai. 2170 (2175); juillet, 2 213 
(2 215) ; cacao, mai, 1 965 (1 978) ; 
juillet, 1950 (2 021). — Paris (en 
francs par quintal) : cacao, mai, 
2 251 (2 330)); septembre, 2 230 
(2 294) : café, mai, 2 530 (2 540) ; 
septembre, 2 599 (2 600) ; sucre (en 
francs par tonne), mai. 1 263 
(1 239) ; octobre, 1 369 (1 339). 
Tourteaux de soja : Chicago (en dol- 
lars par tonne), mai, 134,40 

(138.40) ; Juillet. 140,30 (144,50). - 
Londres (en livres par tonne), juin, 
131.90 (134,50) ; août. 131.50 
034). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) : blé. mai, 357,75 
(357,50) ; juillet, 337,25 (334 J0) ; 
maïs. mai. 283,35 (279.75) ; juillet, 
283.25 (280). 

INDICES. - Moody’s, 956,90 
(959.60) ; Reuter, 1 936,30 
(! 937,60). 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 

3. Lu troubles au Soudan. 

5. M. Laurent Fabius à Singapour. 

FRANCE 

7. Après la démission de M. Rocard. 

8. L'effet calédonien outre-mer. 

9. la margarine et l'argent du beurre. 

- Conflit entre des fora»» et la murât- 
paü tédeMontpetfer. 

CULTURE 

10. La légende de Théodore au Festival 
de musique religieuse de Cuencs. 

ÉCONOMIE 

13. L'ouverture de la Chine. 

14. Revue des valeurs. 

15. Crédits, changes e t grands marchés. 

RADIO-TÉLÉVISION (12) 
Carnet (9); Programmes 
des spectacles (11) ; Météoro- 
logie (12) ; Mots croisés (12). 


Le vot de la navette 
spati ate améri caine 

PATRICK BAUDRY 
SBIVOŒRA 
LE 12 JUIN 

Le vol de la navette spatiale amé- 
ricaine auquel participera Patrick 
Baudry a été fixé an 12 juin pro- 
chain, a annoncé la NASA, vendredi 
S avril. Aux côtés de l’astronaute 
français, un autre étranger, l’émir 
Sultan Ben Salmane Ben Abdel 
Am, neveu du roi Fahd d’Arabie 
Saoudite, devrait prendre part & 
cette million d’one durée de cinq 
jours. 

D’autres astronautes non améri- 
cains devraient également monter à 
bord de la navette au cours des deux 
années à venir. La NASA a en effet 
annoncé son intention de faire parti- 
ciper on Allemand de l’Ouest, un 
Hollandais, on Mexicain, un Indoné- 
sien, un Britannique, un Indien et un 
Canadien aux prochaines missions 
de la navette. Elle a d'autre part in- 
vité des Chinois ci des Japonais & 
prendre part A de futurs vois. 


A Athènes 


La droite a rassemblé deux cent mille manifestants 
entre l’éleetien « illégale » de M. Sartzetakis 


Athènes (AFP. UPI). - Deux 
cent mille personnes environ, répon- 
dant, vendredi S avril, à l'appel de la 
Nouvelle Démocratie (le principal 
parti d’opposition, conservateur) , se 
sont rassemblées sur la place de la 
Constitution, à Athènes, pour pro- 
tester contre la récente élection de 
M- Sartzetakis à Ut présidence de la 
République et réclamer des élec- 
tions législatives anticipées. 

Devant ce rassemblement - Pan 
des plus impartants qu’ait camus la 
Grèce ces dn dernières années, — le 
dirigeant de la Nouvelle Démocra- 
tie, M. Constantin Mitsotalda, a 
appelé les électeurs à se mobiliser 
pour mettre eu échec le régime de 
M. Papandréou. 

« La Grèce ne peut pas abandon- 


deace de la République le mois der- 
nier et fait Sire pour lui succéder 
M. Christos Sartzetakis- Cette Sec- 
tion, a ajouté le chef de la Nouvelle 
Démocratie, - al illégale; elle 
démontre que le parti socialiste 
n’hésitera devant rien pour s'agrip- 
per au pouvoir ». • Le but du 
PASOK est d'instituer un régime de 
parti unique en Grèce », a-t-il ajouté, 
devant la foule qui l’acdamah eu 
agitant le drapeau national 
-M. Papandréou avait cependant 
devancé, jeudi, Proposition de droite 
en annonçant qu’il avait lui-même 
demandé au président de la Républi- 
que de dissoudre le Parlement et de 
convoquer les électeurs, à possible 
en juin. 


LES « MARCHES DE PAQUE5 
POUR LA PAIX» 

ONT COMMENCÉ EN RFA 
ETENGRANDE-BiSTAGNE 


ner son destin à un homme auquel A l’issue d’un entretien de pint 
elle ne peut se fier, imprévisible et d’une heure avec le premier mims- 


impulsif, dont nul ne peut prévoir 
les réactions dans les moments criti- 
ques et qui ne se sent mime pas lié 
par ses engagements les plus for- 
mels ». a notamment déclaré 
M. Mitsotakis. Il faisait allusion i la 
façon rirwit le premier ministre a 
évincé M. Cnramtinlig de la prési- 


d’nne heure avec le premier minis- 
tre, M. Sartzetakis a déclaré, selon 
la coutume, qu’il •réservait sa déci- 
sion ». Les étectioas ne devraient en 
principe avoir lien qu’après l’adop- 
tion par le Parlement d’un projet de 
révision de la Constitution réduisant 
les pouvoirs du président de la 
République. 


A MARSEILLE ET A MONTBÉLIARD 

Manifestations antiracistes 


Les traditionnelles «marches de 
Piques» organisées par les mouve- 
ments pour la paix en République 
fédérale ont commencé vendredi 
5 avril dans plusieurs villes. Deux 
cents manifestatioai au total sont 
prévues (marches, sit-in, minutes de 
silence) . Elles serrât dirigées plus 
particuli èremen t cette année contre 
la arifitarintian de l'espace. H est 
peu probable cependant que les 
mouvements pacifistes, en perte de 
vit es se , réunissent de monde 

qu’A PAques 1983, quelques mas 
avant l’installation des premiers 
Penhing-2 eu RFA. 

Sur la base de Mutiangen (près 
de Stuttgart), où ces armes sont sta- 
tionnées, un groupe de contesta- 
taires a réussi A franchir les bar- | 
rières de protection dans la nuit de 
jeudi & vendredi. Lies manifestants, 
membres d’un «comité d’action 
chrétien pour la paix » portaient une 
croix de bois de 2^0 m de hauteur. 
Us cherchaient A « mettre en garde 
contre la crucifixion de l’homme 
par les armes de destruction mas- 
sive », avant que la police ne vienne 
les déloger. 


Plusieurs manifestations oit eu 
lieu vendredi S avril contre le 
racisme. A Marseille, près de deux 
mille personnes ont défilé A l’appel 
de la CGT, de la CFDT, de 
l'extrême gauche, des organisations 
de travailleurs immigrés et du 
MRAP pour protester contre l’assas- 
sinat de Noreddiue Hassan 
Daouadji le 30 mars à Mnamas. Le 
maire communiste de cette ville, 
M. Georges Thorand, qui a désap- 
prouvé l’organisation par SOS- 
Racisme d'un autre dénié samedi 
dans sa conmone ( le Monde du 
6 avril), a manifesté vendredi A 
Marseille. •Il est temps de mettre 
un terme au massacre des Innocents, 
qu’ils soient Juifs, arabes, noirs ou 
asiatiques », a déclaré de son côté le 
re pr é se ntant de l'Amicale des Algé- 
riens en Europe. Un communiqué de 
l’organisation nationale des avocats 
algériens estime A cent vingt le nom- 
bre d’Algériens victimes de crimes 
racistes depuis dix ans et déplore 
1’ •immunité dont Jouissent les 
auteurs d’actes racistes ». 


NOUVELLES BRÈVES 


m M. Honecker à Rome fin avril 
- M. Erich Honecker, président du 
conseil d'Etat de RDA est attendu 
en visite officielle A Rome les 23 et 
24 avril prochain, a annoncé le 

5 avril la présidence du conseil. Il 
s'agit de la première visite d'un chef 
d’Etat est-allemand en Italie. Le 
président du conseil italien, M. Bet- 
tino Cnud, s’était pour sa part rendu 
en visite officielle en RDA en juil- 
let 1984. M. Honecker pourrait être 
reçu par Jean-Paul 13 au Vatican. 

• Création d'une agence spatiale 
en Italie. - Les Italiens viennent 
d’annoncer leur intention de créer 
une agence spatiale (ASI) qui aura 
la charge de coordonner toutes les 
activités nationales et internatio- 
nales dans ce domaine. Selon le 
ministre italien de la recherche 
scientifique et technologique, 
M. Luigi Grandit cette nouvelle 
structure de petite taille, relative- 
ment autonome, devrait être plus 
une agence d'objectifs qu'une 
agence de développement dan* la 
mesure oâ elle ne disposera pas de 
laboratoires propres et se contentera 
de gérer et d'assurer l'exécution des 
programmes spatiaux italiens. La 
mise en place de cette agence ita- 
lienne, qui est à rapprocher de l'ini- 
tiative britannique visant également 
A créer une agence spatiale, est une 
retombée logique de la conférence 
spatiale européenne qui s'était tenue 
voici deux mois à Rome. 

• Expulsion d’un Ivoirien. — Un 
Ivoirien, M. Narcisse Kouadio, 
trente ans, vivant en France depuis 
1978, a été conduit, vendredi 5 avril, 

6 l’aéroport de Roissy et mis dans un 
avion A destination d’Abidjan. Soi 
avocat, M a Véronique TuffaL pro- 
teste contre cette expulsion en souli- 
gnant que le juge délégué du tribu- 
nal de grande instance de Paris avait 
délivré, le 4 avril, une ordonnance 
autorisant son client à rester en 
France jusqu’au 10 avril A 
18 heures. A la préfecture de police, 
on précise que le délai de six jours A 
partir du 4 avril * est un délai maxi - 


Le numéro du « Monde » 
daté 6 avril 1985 
a été tiré à 442595 exemplaires 
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• « i Manu fiance, ce n'est pas 
fini », selon la CGT.- M. Alphonse 
Véronèse, secrétaire confédéral 
CGT, estime que «fer conditions 
étaient en cours de réalisation pour 
l’implantation d’un site industriel 
viable dans des conditions de renta- 
bilité et de compétitivité impor- 
tantes » et que cela rendait « inex- 
pliquable • le choix du 
gouvernement de faire déposer le bi- 
lan de la coopérative. « Il est évident 
que Manufrance ce n'est pas Jùd », 
a ajouté M. Véronèse.- (AFP. ) 

• Creuset-Loire : démarrage de 
la formation pour les licencies. — 
L'association pour le reclassement et 
la conversion des travailleurs licen- 
ciés de Gneosot-Loire, réunissant des 
représentants des repreneurs (Usi- 
ner et Framatome), au syndic liqui- 
dateur et du cabinet Aigre, chargé 
d'étudier le reclassement sur le pôle 
de Montceau-les-Mines - Le 
Creustt-Chalon-sur-Saône, consti- 
tuée à la fin de janvier, va s’installer 
au Creuset le 9 avril et ouvrir une 
antenne à Chalon-sur-Saône, le 15. 
Les stages de formation des sept 
cent soixante-sept salariés non repris 
devraient commencer en juin. Cette 
association a été créée en applica- 
tion du protocole de protection 
sociale signé entre les pouvoirs 
publics, les repreneurs et les syndi- 
cats CFDT, CGC et FO, qui prévoit 
des stages de formation de dix mois 
maximum pour les licenciés. 

• Nouvelles suppressions d’em- 
ploi attendues chez Bosch. — Le 
groupe Bosch-France (équipement 
automobile, électro-ménager) pré- 
voit de fermer son usine, de Massy 
(Essonne) en juillet prochain, selon 
le syndicat CGT de l'entreprise: 
182 emplois seraient supprimes, no- 
tamment par mutation vers les éta- 
blissements de Caen et de Lyon. 
Cette année, 63 postes ont été sup- 
primés au siège social de Saint-Ouen 
(Seine-Saint-Denis) , dont 32 par li- 
cenciement, En 1983, l’usine de 
Saint-Ouen a été fermée, suppri- 
mant 453 emplois, une soixantaine 
de personnes étant reclassées, et 
80 salariés ont été licenciés à l’usine 
de Massy (Bosch Métrologie). Sur 
trois ans, 787 emplois seraient sup- 
primés en régira parisienne, dont 
550 par préretraites et licencie- 
ments. 


En Grande-Bretagne, c’est autour 
A Montbéliard (Doubs), une de la base américaine de Moles- 
manifestation a rassemblé près d’un warth, A 80 km au zxsd de Londres, 
millier de personnes vendredi après- ^ doit avoir fieu la principale 
mkü, tandis qu’à Nice, A l’ocana manifestation, organisée par le 
* k £ oo nmmnauté juive, CND (Camprign for uudear disar- 


rasscmblée A la grande synagogue, a 
protesté contre l'attentat du cinéma 
Rivoü-Beaubourg A Paris. 

De son côté, le bureau confédéral 
de la CGT a appelé toutes ses orga- 
nisations et ions les salariés à ampli- 
fier « très fort [notre] combat per- 
manent contre la racisme », ses 
causes et ses responsables. *Les 
campagnes racistes (— ) sont orga- 
nisées pour diviser les salariés », 
estime la CGT. 


marnent). Les pre mi er s co r t è ge s , 
qui pendant trois jouis vont conver- 
ger vers ce site oA soixante-quatre 
missiles Cruise doivent être 
implantés d’ici A 1988, soit partis 
vendredi du sud de l'Angleterre. Le 
CND oampte sur vingt mille particï- 
pauts e nviron . La branche éansaîse 
dn CND a prévu de son côté une 
nviaf »**»tin«» dimanche à la base de 
la Royal Navy de Coulports, près de 
Glasgow. - (AFP, AP.) 


En Roumanie 


Les grands chantiers 
du président Ceausescu 


« Dans la prochaine période 
quinquennale , noua allons 
construire 750 000 apparte- 
ments d’une moyenne de 
12 mètres carrés par habitant. 
Dans ce but nous entreprenons 
de grands travaux de systémati- 
sation et d’organisation des 
rues», a annoncé le président 
Ceausescu dans on discours 
électoral le 16 mars dernier. Et 
il semble bien que k « Conduca- 
tor» tienne ses promesses : 
d'immenses chantiers ont été 
ouverts A Bucarest et dans 
d’autres villes. Le problème est 
que, avant de construire, H faut 
dé m olir et que pour l'instant les 
projets visibles ne portent que 
sur des constructions de pres- 
tige. Pour ses 12 mètres carrés, 
la population est priée de patien- 
ter. 

Quarante mük personnes ont 
déjà été déplacées depuis le 
début des démolitions au prin- 
temps 1984, dans k centre de 
Bucarest. Plus dn quart du cœur 
historique de la ville est 
condamné. C'est là que Niçoise 
Ceausescu va établir sa rési- 
dence de prestige, dans le palais 
Cotroceai doit l’église du dix- 
septième siècle a déjà été 
détruite. Le palais se trouve au 
Samuel d’une colline. Un peu 
pins bas sera édifiée la Maison 
de la République, énorme 
bâtisse qui abritera k siège du 
comité central, du Conseil 
d’Etat et du gouvernement. 
Devant, une vaste place en 
hémicycle permettra de rassem- 
bler k peuple pour les grandes 
commémorations. De là partira 
le boulevard Victoire- 
du -Socialisme, large de 
120 mètres et bardé de divers 

Ces constructions et d'autres, 
A la gloire de - l’époque Ceau- 
sescu. la plus lumineuse de 
l'histoire du pays », sekn la for- 
mule de l'organe .du parti Scfn- 
teia, se font sans que la popula- 
tion sache très bien quels sont 
les quartiers effectivement 
menacés et quand. Plusieurs cas 
de suicides à l’arrivée des bull- 
dozers ont été rapportés. La plu- 
part des familles, souvent instal- 
lées depuis longtemps dans ces 
quartiers anciens, ont dfi se 
défaire de leur meubles, trop 


grands pour ks nouveaux appar- 
tements où elles soit relogées. 

Ce sont en tout cas des pans 
entiers du patrimoine architec- 
tural et culturel roumain qui dis- 
paraissent. Outre l’église de 
Cotroceai ont déjà été détruits, 
parmi d’autres, une aile de 
rbflpital Brancokan, un des phis 
anciens hôpitaux de Bucarest, 
r église Alba Posta vari, de la 
seconde moitié du seizième siè- 
cle. l’église du monastère 
MicbeWe- Brave, une partie du 
monastère' Vacaresti,. k plus 
grand d'Europe centrale. 

Les antres villes du pays ne 
sont pas épargnées : Iassy, Bras- 
sov, Oradea, Tirgoviste, entre 
antres. 

La Commission des monu- 
ments historiques, très active 
jusqu’en 1977, mais supprimée 
de fait à cette date, ne peut 
intervenir. Le patriarcat, direc- 
tement touché par ks destruc- 
tions d'églises, n’a jamais pro- 
testé. Mais, fait nouveau en 
Roumanie, l'Union des archi- 
tectes a remis un mémoire 
contre les destructions au 
oomité central : celui-ci le lui a 
retourné en indiquant qu’il 
«co n naissait» k problème. Des ' 
centaines de «impie» citoyens 
ont envoyé lettres et télé- 
grammes demandant l’arrêt des 
c h antie r s. Bien entendu, ce mou- 
vement de protestation n’est pas 
organisé. U a cependant abouti A 
ce que la destruction du monas- 
tère Vacaresti soit suspendue. 
Mais ks démolitions se poursui- 
vent ailleurs. 

C’est pour obtenir leur arrêt 
que F Association pour la protec- 
tion des monuments a sites his- 
toriques en Roumanie (1) a été 
créée A Paris. Des associa rions 
du même type se mettent en 
place en Allemagne fédérale, en 
Italie et en Grande-Bmap». 

L "UNES CO, alertée par un 
mémoire de l’association» a 
d’abord répondu que ce 
mémoire devait loi parvenir par 
la voie officielle roumaine. - Elle 
a finalement mis k problème A 
l’étude. 


(1)' 71, rue de Saussure, 75017 
Puk 


M. Robert Hersant est débouté 
dans un procès en Belgique 

« Le magnat da ta pressa française a été débouté. » C'est sur- 
coton triomphal que la radio et Iss journaux belges ont annoncé le 
v e rdict du trRxmal d» thons, qui douait tranch er la conflit «Mrs 
M. Robert H er sa n t — par per sonn e in terpo sé e - et fa Nouvatta Ga- 
zette de Châtierai. 

- • De noire correspondant 


Bruxelles. — L'affaire set com- 
plexe. À y a quelques mois, k groupe 
Hersant avait acquis la titra k Pro- 
vince. prop riété d'une association 
nommée la Propagande libéra le et, 
jusqu'ici, éefition régionale da is Nou- 
velle Gazette de Cberieroi, eRa-otêmà 
attachés A la société Rossai, qui 
pubüe à Bruxefles b Soir, journal 
fr a ncophone le plus ‘importa n t de 
Belgique. Toute la controverse 
résulta du fait que le groupe Hersant 
a seulement acquis ■- pour la fin de 
1984 — F usage dû titre ks P rovince, 
sans que ['édition mont Oise do 
la Nouvefh Gazette soit d irectement 
concernée. Aux termes de ses enga- 
gements, la Nouvelle Gazette as t 
tenue de poursuivre jusqu’à la fin de 
famée la pub&cation de ht province, 
qui «ara reprisa A ce moment-là par 
la groupe Hersant. Le journal beige 
avait contre att a qué an publiant une 
nouvele édfôon m ontoiea son la 
tkre de la Nouvelle Gazette de Mons 
et du Bornage, façon évidemment de 
défendre l'édition du journal traefi- 
tionnel -offert aux lecteurs de la 
région de Mons contre la concur- 
rence d'un autre organe qui prendrait 
amp leme nt le titra de ta Province 
alora que-son contenu' pourrait être 

- mr* r 

treS GHTaVtL 

L’action de la Propagande libérale 
soutenue par M. Hersant — bien qu’à 
n'art pas de statut légal dans cette 
affa ire - visait donc A intentes la 
publi ca tion de cette nooyalk édition 
de la Nouvelle Gazette, dont l'objec- 
tif serait uniquement de mettra la 
main sa la cSentèle de la Piovinca 
avant que la groupe Hersant na 
putose présenter s on propre joumaL 

A cet égard, te Propagande Bbé- 
rate et, par voie de conséquence, ■ 
M. Hersant, ont perdu la partie. Sta- 
tuant en référé, le tribured de Mons a 
permis aux éditeurs de la NouveBë 

MISE EN SARDE 
DESSYNDICATS 
DE LA PRESSE QU0TDENNE 
CONTRE L’EXTENSION 
DE LÀ PUBLICITÉ TÉLÉVISÉ 

L’Union des syndicats de la 
presse quotidienne régionale 
(USPQR) s'inquiète des transferts 
de budget qui résulteraient de Cou- 
verture de no uv e a ux "s ecte urs A la 
publicité télévisée. 

Dans un communiqué publié le 
vendredi 5 avril, FUuion a déclaré 
que les organisations profession: 
nèfles de la presse la Fédération 
n a tionale de la presse française et k 
Syndicat national de lapresse quoti- 
dienne - ainsi que la SOFIRAD se 
sont prononcés contre: l’avis que' 
vient de rendre le conseil -d’adarinîs- 
tration de la Régie, française, de pu- 
blicité pour une « ouverture simul- 
tanée mais processive.»; . . 

LTJSPQR attire l’attention des 
pouvoirs publics sur ks dangers 
d'une déstabOkatkn pour rensem- 
bk de la presse. - 

• Nomination à la Haute Auto- 

rité. - M«» Françoise Kraja, rappor- 
teur, depuis avril 1982, auprès delà 
commission consultative sur ks . ra- 
dios locales privées — dite oommis- 
rion Galabert.—. vient d'être nom- ' 
mée chargée de nustion auprès de la 
Haute Autorité. EOe s'oc cu p e* a, 
avec M. Jacques. Dèze, du dossier ' 
des radios locales privées, son prédé- 
cesseur,- M. Jacques Taquet, ayant 
quitté k Haute Autorité pour Radio ; 
Monte-Carlo. • , 

• A la société des Jouràaîistes 
de RTL — Là rédaction de RTL 
vient de procéder au renouvellement 
du bureau de la société dès journa- 
listes de RTL (80 votants sur 87 ins- 
crits). Jean-Yves. HoQinger à été 
reconduit -A la présidence. Ont été ■ 
nommé» : vice-présidents, Janine 
Ferrimood et Philippe Alexandre^ 
secrétaire-trésorier,. Jacques ’ Bap- 
tiste ; membres : Michel Coben- 
Solal, Guy Kcdia, Olivier Maze- 
roBe, Christian Mcnanteau, Bernard 
Roseau et Jean-Pierre Pison. 


da leur nouveau journal, qui se trouva 
dans les kiosques depuis le 30 rroua. 

Su* ce point, les attendus dy - tri- 
bunal sont clairs. c La cüentèfe, est-il 
précisé, n’est pas un bien susceptible 
d’appropriation, un objet de <$on 
dora: an peut se prétendre proprié- 
taire u. Le titre d'un journal n’est pas 
susceptible i ka saut de ramer le 
cBontAht. Les raisons profondee-de 
l'attachement des lecteurs au journal 
qu'Bs favorisent sont mjltipbs et 
subtiles. Ebes relèvent plus de la psy- 
chologie que du droit... s. 

Cepe nda nt, le tribunal, soucieux 
sambis-tHl de couper ta pose en 
deux, a décidé dans le même temps 
qn’im administrateur provisoire 
devrait être installé à ia Province, car 
A. y aurait * opposition m a nifeste 
entra la gestion des deux journaux ». 
Cet adminlstrBteur, toutefois, ne 
devrait pas -s’occuper de ta gestion 
mais veütar à ce que ta journal ne soit 
pas étouffé de façon artificielle avant 
que le groupe Hersant ne puisse 
prendre tui-mCme en main sa publica- 
tion. 

Dns l'immédiat, ta batsffie sem- 
bla se concen t rer au niveau de la dif- 
fusion. Les Sbraires et vendeurs de 
journaux: de ta région morrtoise ont 
apparemment favorisé les com- 
mandes de ta Nouvelle Gazette de 
Mons au dé triment de ta Province. 

A la sortie du tribunri, M. Hersant, 
hûn de se déclarer déçu, a exprimé 
une certaine satisfaction. Selon lui, 
las juges auraient bien reconnu 
qu'c oh a volé les lecteurs de la Pro- 
vince au profit d’un autre». cJa 
co n stat e qu'on a détourné la cBen- 
tila», a-t-fl dît. A la question bru- 
tale : .. cCest fini en Belgique?». 
M. Hersants répondu: rJecrmque 
ça commence .» 


JEAN WETZ. 


• T-%. 


PUBLICITÉ SUR CANAL PLUS 

- La publicité fera son apparition le 
2 mai prochain sur les tranches de 
programmes de Canal Plus accessi- 
bles à tous les téléspectateurs, sans 
décodeurs. Diffusés entre 18 heures 
et 20 h 30 ou 21 heures, selon ks 
jouis de la semaine (et dw py k cadre 
du «Club de la presse» le dimanche 
entre 19 h 40 et 20 h 25), k» spots 
coûteront aux annonceurs entre 
18 000 francs et 58 000 francs ks 
trente secondes. A titre de oompa- 
raison, le. prix d'un spot sur ks 
chaînes du service public varie entre 
20 000' francs (le mercredi à 
23 heures sur FR 3) et 
1 80 000 francs- (de 19 h 45 è 
20 beurres sur Antenne 2 en 
semaine). .. 

Soixante-quatre pour cent , des 
Français seront en mesure de tcCe- 
"viwcr Canal Plus le 2 mai proÇteÙLk 
pourcentage devant passer 

septembre, B7 %«n décembre^ 

BOUTONS D'OR 

Une enquête a été ouverte, le 
jeudi 4 avril, à ta demande dota 
préfecture de l'Aude parla drefr 
tipn dépar te mentale deTÀctiod 
nanitatre et sociale, à la suite de 
cas d'eczénu dorit ont été atj- 
tetatedrâ habitants d'un hameau 
■ proche de ta mine d'or deSahif 
grié, ta plu» grande d'Europe. ! 

.A :la suite . d'une pluie def 
: «poussière blanche» le l» mars 
dans le., hameau de Incomber 
.du-Sauivè lâstoure, dee bâte 1 
; tente om dté atteinxs. de dermaf 
" toses. Tous les chats, les tapirej 
et taaichtanB.on pécL. Salon Isa 
médecins et Iss vétérinaires/ 
■cette affection' pourrait être due 
* un contact avec l'arsenic ai 
ranfiydridesiAfiréuic ) 

- .A te préfecture,, on précisa que 
cquatmoécinq personnes soufi 
frerir d’irrita ti on delà peau, mmé 
4que} ces oas ne présentent auf 
o un caractère dé -gravité*. — 

.«w/ ■ v ' ! • 




Importante, organisation US .hcfflfr l'entrée dan» -de grandes , 
universités américaines. Formule incluant , cours (qq.-sott htwgau { 
dlanÿsis) hébergement, repas. DocumerXEBjoh con&B.S .timbi^ i 

UNI VERSITY STUDIES IN AMERICA; Inc. i 

ffiacf+cmcE, 57, me az Neu*?. arm»-* 1 
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COURRIER 


LIBÉREZ I.M. PEI ! 


Après la publication do notre 
enquête sur <r les grands chantiers 
du président ». nous avons reçu de 
ML André Gutton. architecte à Paris, 
la copte d'une lettre qu'ils adressée 
au président de la République. En 
voici quelques extraits : 

Laissons la pyramide du Louvre 
de côté ; il me semble quelle ne 
résume pas toutes les questions qu 
se posent au sujet du gigantesque 
projet du Grand Louvre (...) Vous 
avez décidé de mieux accueillir les 
millions de visiteurs étrangers et 
français qui visitent le musée, et 
c'est dans un sous-sol, dans une 
cave que cet accueil aura lieu : ce ne 
sont pourtant ni des rats ni des 
souris. 

Ne croyez-vous pas que ce prin- 
cipe manque de noblesse 7 N'est- 
ce pas regrettable dans un ensem- 
ble aussi prestigieux, dans celui où 
vous ne semble* pas vouloir faire la 
moindre égratigmire ? (...) 

Je me permets donc d’émettre 
deux idées : la première comporte 
un édifice à rez-de-chaussée pour 
recevoir toutes les formes d* accueil. 
Les silhouettes du Louvre resteront 
toutes visibles. La seconde laisse 


intacte la totalité des façades 
depuis le niveau du sol jusqu’aux 
faîtages. Des cours enfoncées à au 
moins six mètres éclaireront direc- 
tement l'ensemble des pièces 
-d'accueil comme si elles étaient è 
rez-de-chaussée. L'accès principal 
cBgne.des visiteurs déviant, dans ce 
croquis, la cour Carrée, et s'ajoute è 
tous les accès prévus dans le projet 
actuel et assise une totale sécurité. 
Cet aménagement est è peu près è 
l’échelle de l’Orangerie de Ver- 
sailles. qui est invisible depuis le 


Je suis sûr que le gigantisme du 
projet actuel doit permettre de ne 
pes utiliser la surface de ces cours 
pour le musée. Par contre nos futurs 
visiteurs seront mieux honorés. 

-Monsieur le Président, libérez 
votre architecte I Vous lui avez fait 
confiance en le choisissant, 
permettez-! ui de vous faire de nou- 
velles propositions, et ne lui interdi- 
sez pas d'inscrire son architecture 
dans le site prestigieux du Palais. Le 
classicisme de ce dernier peut très 
bien supporter d'autres formes clas- 
siques dignes de lui (...). 



Boite ara lettres américaine (1909). 


GRANDEUR ET REALITES 


Vous avez fait paraître dans la 
Monda d3té 24-25 mars 1985 une 
série d'articles sous le titre c Les 
chantiers épouvantails du prési- 
dent». 

Je ne peux que réagir à leur lec- 
ture et évoquer la déception des 
parents d'élèves devant ces projets 
prestigieux d'un montant de 15 mil- 
liards de francs (1 500 milliards 
d’anciens francs I) qui, si intéres- 
sants soiant-ils, ne présentent pas 
un caractère d’urgence pour l’avenir 
de la jeunesse face aux difficultés 
qu'elle rencontra pour la formation 
professionnelle et, par conséquent, 
face au chômage. 

Par la lettre ouverte du 
26 novembre 1984 adressée è 
M. le président de la République, les 
parants du groupe enseignement 
technique de Paris de la fédération 
des parents d’élèves de l’enseigne- 
ment public (PEEP) ont indiqué leur 
désarroi devant ces réalisations 
grancfioses et dispendieuses. 

En effet, les principaux lycées 
techniques parisiens dispensent une 
formation technologique qui ne peut 
être contestée par les profession- 
nels ; mais ils posent de graves pro- 
blèmes de sécurité, ont une capa- 
cité d’accueil très limitée, ne 
permettent pas d'installer de nou- 


velles machines par manque de 
place. 

A cela s'ajoutent les conditions 
déplorables dans lesquelles travail- 
lent les élèves et les professeurs. Je 
pourrais citer de nombreux lycées, 
tels que Diderot. Dorian, Raspail 
(dont les dossiers ont été transmis 
au premier ministre), ainsi que Jac~ 
quart, d'Atembert, Corvisart, Tol- 
biac, de l'Ouest. Marcel Deprox, 
Clavel, Maryse-Bastié, etc 

A une époque où l'on parie de 
c modernisation s et de « rigueur », 
où. le gouvernement met l'accent 
sur les formations technologiques 
afin' qu’elles' correspondent aux 
besoins de notre économie, un 
grand nombre d'établissements 
techniques, en particulier è Paris, 
sont inadaptés. Ils devraient dispo- 
ser des' matériels modernes néces- 
saires et bénéficier d'un investisse-' 
ment important et urgent afin de 
donner une image de marque et de 
pouvoir accueillir davantage 
d'élèves, notamment pour la forma- 
tion de techniciens supérieurs. 

Cette politique semble incompa- 
tible avec les projets coûteux en 
cours, qui constituent une provoca- 
tion. 

Malgré les discours et les pro- 
messes qui visent effectivement è 


mettra en valeur renseignement 
technique, sur le terrain, la misère 
des établissements scolaires techni- 
ques reste inacceptable. 

On note, en 1985, une diminu- 
tion de près de 75 % des crédits 
d‘ investissement de l'Etat par rap- 
port è 1984 (3 929 652 francs 
contre 10 158 000 francs), à Paris. 

Les parents se posent des ques- 
tions : sur quels critères se fondent 
de tels choix gouvernementaux ? A 
une époque d'austérité et de com- 
pétitivité économique sauvage, 
l’éducation et la formation profes- 
sionnelle des jeunes ne devraient- 
elles pas être les plus grandes des 
priorités ? La culture technologique 
n’est-elle pes la composante de 
base de la culture è Laquelle on 
sacrifie tant dans des projets ambi- 
tieux 7 

Les parents inquiets comptent 
sur les médias pour être les porte- 
parole d’un message de bon sens, 
qui devient d’un intérêt vital pour 
notre pays : la rénovation de 
l'enseignement technique dont on 
entend toujours parier - depuis des 
années - et qu’on ne voit jamais se 
réaliser. 

MAURICE DELMAS, 
responsable de renseignement 
technique à Paris. 


SEPT ANS 
POUR LE PRINCE 

Si on doutait encore que les pou- 
voirs exorbitants des présidents de 
la V* prédisposaient les personna- 
lités fragiles è la mégalom a nie, la 
lecture de votre dossier (le Monde 
Aujourd'hui du 31 mars -1 ar avril) 
sur les chantiers du président 
achève de nous persuader. 

Je ne pense pas ici aux babioles 
telles que la pyramide du Louvre 
dont la seul aspect choquant est de 
dépendre d'une décision prétiden- 
tieUe..Mais que penser du Colosse 
de la Défense 7 Comment voir dans 
ce gigantisme aux formes som- 
maires autre chose que la manifes- 
tation d’une autocratie inquiète de. 
la précarité das pouvoirs ; tes pha- 
raons, disposaient d'une vie,- nos 
princes, n'ont que sept ans pour 
nous laisser leur bon souvenir. A la 
vue du projet, on se prend à penser 
que petit François fut un jour indû- 
ment privé de cubes par sa maman, 
pour le grand bonheur des géniaux 
Rertzel et Spreckalsen - archi- 
tectes, - et que si cela avait été de 
bilboquet, 8 nous en aérait promis 
un de 320 000 tonnes à ta Dé- 
fense. 

Symptôme de civilisation un peu 
attristant tout de même, è la veîBe 
d'un bicentenaire célèbre. 

JEANREINERT 

(Montpellier. ) 


chronique. 


CINÉ-AFFICHES 


C OMME les films eux- 
mêmes, l’affiche témoi- 
gne sur l'évolution du 
cinéma. Et aujourd'hui, en 1985. 
elle traduit i sa manière ce 
« retour de la fiction a auquel 
nous assistons è l'écran. 

Puisqu'il s'agit de «retour a, 
ne nous attendons pas è des inno- 
vations : de fait, autant sinon plus 
que les films, l’affiche manifesta 
une tendance très nette è revenir 
aux formes et aux principes 
d'avant guerre. 

Le cinéma est en crise : com- 
ment ne pas être tenté de retrou- 
ver les recettes éprouvées, celles 
du temps où il était une industrie 
prospère ? Las grands placards 
muraux, qui sont déjà un specta- 
cle en eux-mêmes, qui font partie 
du spectacle 7 Leur surface per- 
met en effet d'y inscrire plusieurs 
événements, synthétisés en un 
. dessin attractif (la bande dessinée 
semble être devenue l’étalon 
culturel en matière d'affiche, et 
a-t-on parfois l'impression, tend è 
te devenir pour Y ait tout entier). 

Les dimensions du placard 
offrent d’autre part au regard 
quelque chose que ne peut offrir 
l'autre grand promoteur publici- 
taire du film, l'écran de télévision. 
Les visages des vedettes qui 
s'étalent sur le mur - « bigger 
di an üfo» — sont un avant-goût 
de ce que le spectateur trouvera 


. dans i-te- salle : le cinéma est 
d'essence fantastique, j’y suis 
confronté è des choses et à des 
êtres qui ne sont plus è mon 
échelle, et, de ce fait, paraissent 
habités par des forces qui les et 
me dépassent. La télévision, elle, 
appartiendra toujours, quoique je 
fasse, è l'ordre du domestique ; 
c'est un objet parfaitement pré- 
hens&le et maniable, qui me pro- 
cura un plaisir qui est aussi celui 
du bricolage, et. s'il ma dévoile 
l'univers, c'est un univers qu'en 
définitive je peux tenir dans ma 
main. 

Retour de ta fiction, donc, dans 
l'image murale. Autrement dit, 
F affiche -raconta, elle aussi, è sa 
manière (elle le fait du reste fré- 
quemment aujourd'hui également 
è t'aide des mots). La désir d' his- 
toire, panse-t-on, passe par ('his- 
toire. Ji fut un temps, cependant, 
comme on peut le constater en 
rendant visite è l'exposition 
consacrée è l'affiche de 
cinéma (1), où l’on jugeait très 
tefféremment. 

Dans les années 50 et 60. 
peut-être déjà dans l’immédiat 
après-guerre. 1e soin de susciter 
ce «désir d'histoire »■ était sou- 
vent confié è un artiste ; celui-ci 
ne racontait pas, mais interpré- 
tait. réagissait à l'œuvre de façon 
personnelle, comme un illustra- 


teur, un musicien s’inspirant d'un 
texte littéraire. 

Le désir passait par la jouis- 
sance culturelle. Au risque de pro- 
voquer un sérieux décalage entre 
l'esthétique de l’affiche et celle du 
film lur-même... La composition 
abstraite de Raymond Gid pour 
les Diaboliques, de Clouzot, 
exprime l’horreur avec une subti- 
lité que ie spectateur, c'est le 
moins qu'on puisse dire, ne 
retrouve guère sur récran. Quant 
au Paris 1900. de Peynet bien 
dans le goût du dessinateur, il ne 
pouvait qu'être, est-il besoin de le 
souBgner, assez loin du charme 
infiniment plus adde et plus 
ambigu du montage de Fficolë 
Vedrès. 

Toujours est-il que tes deux 
affiches en question avaient un 
style, un auteur, comme beau- 
coup d'autres de ta même épo- 
que : de Paul Colin pour Manon ; 
de Jean-Denis Malclès pour 
Mkjuette et sa mère ; de Siné 
pour /es Espions ; de Félix Labrsse 
pour le Passo-muraiUe. On ne sau- 
rait en dire autant de celles qu'on 
peut voir actuellement sur les 
mure. Leur caractère commun 
semble être un anonymat soi- 
gneusement étudié : l'affiche des 
Rois du gag est composée selon 
les mêmes principes et utilise le 
même graphisme que celle de 
i' Amour braque, et ces deux pla- 


ça rds rappellent étrangement 
ceux du Matelot 512 et de Coup 
de foudre... 

Il est enfin un retour - fié 
étroitement è celui de la fiction, - 
qui se manifeste avec encore plus 
d'évidence dans l'art de r affi- 
chiste que dans celui du cinéaste : 
c'est le retour du héros, paré par 
le dessinateur de tous tes attri- 
buts que requiert sa fonction. . 
Autour de sa figure s'organisent 
toute la structure plastique, tout 
le contenu événementiel de l'affi- 
che. C'est ainsi une véritable lec- 
ture du film qui est déjà proposée, 
pour ne pas dire imposée, au 
spectateur, .et un critique a pu dire 
que lorsqu'on avait bien regardé 
certains placards publicitaire* on 
avait déjà vu l'csuvre à laquelle Us' 
faisaient référence. 

Une taHe conception de raffi- 
che, au demeurant, ne date pas 
d*ttier. Celle de Vofpone. de Mau- 
rice Tourneur (1936), présente les 
différants protagonistes dans des 
attitudes révélatrices et sur- 
montés de cas mentions : «te 
vieillard », « ta femme », « te - 
mari », c le manipulateur »... 

CHRISTIAN ZtMMER. 


(1) Musée de la publicité, 18, rue 
de Paradis, 75010 Paria. De 12 h i 
18 h, sauf le mardi, jusqu’au 15 avriL 
TéL 1 246-13-09. Entrée; lé F. 


OPÉRA, OUI BASTILLE, NON 


Au coure d'un débat radiodiffusé 
(France inter, 11.12.1984], B a été 
(fit que l'Opéra de ta-Bastâta était 
un «luxe nécessaire» (3 fout bien 
justifier, les dégâts...). B reste è 
savoir, même si on est d'accord en 
principe avec cetto formulation lapi- 
dera. si tes conférions optimales 
pour son fonctionnement fotur sont 
réunies. 

1) La grande salle prévue pour 

2 700 spectateurs serait de 
45 mètres de profondeur... C'est là 
que te bêt blesse L.. Car oa sont 
das (fonensfons exorbitantes pour 
une saite ram Ton veut è juste titra ; 
« moderne »... Sachant 
qu'aujourd'hui ta partie visuelle Bée 
au jeu dramatique est aussi impor- 
tante st que mise art scène et 
décora «tint partie intégrante du 
spectacle total cfop&a et qui resta 
sa spécificité propre et unique. 

Or aujourd'hui, ta technologie 
moderne permet d'avoir des écarts 
de 25 à 30 mètres de profondeur, 
et cela pour une- salle de 

3 500 places de parfaite vûibflhé 
directe sur te plateau de scène et 
une acoustique modulable à sou- 
hait. 

Y aura-t-B encore une fois retard 
d'une innovation ?... Aujourd'hui 
tout en partant de modernité, on 
propose une salle archètque et paa- 
s&ste, alors que ta mission Bloch- 
Lame concluait eh 1977 sur ta 
nécessité d'une salie de 
3 500 places, ce qts aurait permis 
de mieux équflibrer ta budget entra 
autres... Où est donc ta « moder- 
nité * ? ... 

2) Le programme du concoure 
« Opéra BastBte » était généreux, 
fonctionnai «h rationnel. Or, en rée- 

' Eté, B est fort douteux que. dans las 
conditions existantes, avec ta topo- 
graphie et l'exiguïté des Baux pro- 
posés, ce programme poissa- être 
réafisédans son intégralité, permet- 

■ tant tas alternances, ta . production 
et la stockage des décora ainsi que 
l'accueH convenable du public, sa 
raison d'être... Faute de quoi il yau- 

. TOUT POUR PARIS : 

Le Monde Aiÿourd'hui daté £4- 
26 mare publie une étude aortes 
« grands travaux » en cours our 
prévus è Paris dans le domaine (fit 
culturel; sont mentionnés à ce su- 
jet: 

Coût global . 
(mOBonfl 
de francs] - 

La Valette../ 5650 

Ministère des finances . 2900 

Tira Défense ....... 2700 

Opéra Bastille ... 2170 

Grand Louvre 2000 

Musée d'Orsay 1 250. 

- Institut du monde arabe 240 

Total 16910 

Ainsi, par la volonté du prince, 
sans contrôle véritable ni du Parle- 
ment ni des responsables nationaux 
de nas finances,- vont être engagés 
près de 17 mifitards dé dépenses 
pour des projets dont l'intérêt n'est 
sais douta pas en causa, mais dont 
on se demande inévitablement s'ils 
ne constituent pas un luxa scanda- 
leux à une époque où te pays cher- 
che désespérément tes moyens fi- 
nanciers - susceptibles de 
sauvegarder son avenir. 

irresponsabilité 7 . Incroyable or- . 
g uni de ceux qui pensent ainsi atta- 
cher leur nom à des réalisations 
spectaculaires? Combines? On ne 
sait que penser de pareille légèreté 
et de pareille inconscience, car 
perçoit-on vraiment dans quelle par- . 
tie mondiale dramatique notre pays 
sa trouve désormais èngagé 7 
Quelle dérision de paraître vouloir 
justifier de tels gaspillages par des 
considérations du type suivant r 
« Ça ne coûtera pas’ plus. cher que 
40 kilomètres' d’autoroutes ur- 
baines. > Les autoroutes urbaines 
sont' aussi peut-être des dépenses, 
d'apparat, en l'an de grâce 1985. 
non? 

Autre scandale sur lequel te pays 
devra bien un jour se prononcer : 
17 milliards pour ta seul Pariai 
Lyon, Marseille, Tou tous* , ;Bor- . 
deaux... ou Ctamiont-Fërrand, An- 
gers, Mulhouse. .. connais pas, . . s 

Comme dans ce pays, seuls tes 
Parisiens ont droit à la "pâroté, la su- 
renchère bat son pWn._M. Giscard 
d’Estaing (après Pompidou'), 
MM. Mitterr a nd.' Lang;' Chirac et 
consorts yvontchâCun successive- 
ment de leur projet. Les médias pa- 
risiens commentent et approuvent. 
Las 85 % de Français non parisiens 
paient— 

Ne vous semble-t-il pas quH y a 
dans tout cela quelque chose d'un 
peu antidémocratiqj»? N’y a-t-il 
pas aussi de quoi inciter nos compa- . 
trieras è (a fureur et au dégoût?' 

• F. matjhjeu 

(Toulouse). 


droit mieux implanter l’Opéra risq| 
un rmBieu plus accueBlant, ooctmei 
pourrait fêtra ta future Oté de ta 
musique au parc de Là Valette, avec 
te Conservatoire national de musi- 
que chargé, entra autres de te foç=. 
mation des chanteurs, F espace 
libéré de Tanctenne gare de la Bas» 
tiRe pouvant per me ttra nmptentiF 
tion d'autres équipements de prraj- 
tige et cTutifité publique. 

/ 3) Contrairement è ce qui a éaj 
«fit; te rénovation par une restructu- 
ration intérieure du Palais Gemme 
est possible en modifiant ta salte 
actuelle pour tel donner une' cape* 
cité d'accueil de 3 500 places* 

I toutes de parfaite vm&âté rïrecte; 
tout an aménageant sur place te^ 
ateliers de. production et stockage’ 
des décora, ainsi que des salles de 
répétitions pour assurer tes after-’ 
nonces des spectacles et tout v\ 
préservant KescaBar monuments! au 
" centre, jsarw. pour oafcf toucher A" 
l'aapect extérieur du bâtiment. - 

, ^ ' JACQUES GUÊRON. 
architecte 
(Antorry) 

AQUILAFAUTE, 
LA DÉLINQUANCE ? 

Vos < corre sp ond an t s occasâon- 
nete ont;. Souvent bien du .tâtent 
C'est ce que je me cfiaato an fiaant te 
correspondance « Cour de» mine 
des » (ta Monde du 31 mare), où 
sont décrites an un styta vfyanf et 
attrayant tas hordes d'enfants -dé- 
penaillés .détroussant impunément 
passants et touristes dans la, cour 
Napoléon du LoûMe.'.Et, de cœur 
avec Fauteur, je m'kxfignarâ comme 
kii de ce que. è r aube de Tan 2000, 
des enfants exploités par des 
adultes pussent être, «fiesaés â vo- 
tar comme des chiens de chasse. . 

Ma» j'ai regretté, que votre talen- 
tueux correspondant n'ait pu résis- 
ter aux défices (fiai dérapage ver* 
te poétique/, an laissant entendra 
que fa définquwice enfant i ne c'est 
te foute dasaoda&ste* et en termi- 
nent de façon inattendue par réloge 
du président d'un Front qui se -dit 
national par' antiphrase sans 
doural- / -, r 

PfflxipPEÀYMES 
■ (Parts). 

. « UNE » COLÈRE .?: 

Homme de gauche, récent 
abonné au Afoncta (ma» lecteur de- 
puis plus de trente ans} je viens pro- 
tester avec la dernière vigueur 
contre te dessin de Tanfi eh pre- 
mière page du Monde Aujourd'hui 
du 31 mare. ■ . V 

Ce ctesafo plus que primaire, -dfc\ 
g ne’ d’un c- canard » anarcho- 
syndicaBste des années 20. est ab- 
solu ment scandaleux dana un. 
journal qui prétend être te meffleor . 
journal français. Journaliste mol-^ 
même, je ma. demande vraiment à ., 
quoi pense un rédacteur an chef, «i 
1985. pour donner une ptooe aussi' 
import an te è ,uri destin qui révètar - 
une idéologie, aussi archaïque. 
Ou’avez-Vous è faire avec te Ôém»~ ' 
gogta gauchiste ? - . . ' - ' 

' Jacques dubqk; ; 

■ (Paris). - ' " 

LA PETITE ÉVASION 

JI n'est "pas exact d'indiquer 
qu'un seul prisonnier parvint £ 
s'évader 'du çhSteau fort saxon dâ 
Cokfitz' avant la fin de la seconde ■ 
guerre mondiatè, en 1946 
ife Monde daté 24-2,6 mare 1985)r 

Là premier à avoir réussi Texpfrêt 
fat fou Airey Neave, dès fa -B janvier 
1942. fl passa en Susse, «fans Je 
nuit dü 8/9 janvier .1942 -pofg 
devènir ensufte patron de là sectiop 
Mf 9, qui. è Londres, contribuait am 
: menées dandestioes sur -te corflj* 
nent. Au moins six .autres pânskfiP 
nairee. s'évadèrent encore. jil 
. ■' 

.ROGER ANT3HQINE T 
••••’• '• - (AU)— - : ; ; 


Ba^pjns - PaMsùn par mllim 


Ra 


du idt «lu sur mesure 

LEROY fabricants: 

équipe yetre spp a rtemswtA 
- bu rite M X, 

- 2B«wée»d'expérierHUr L> ^'' 
. Une vtsft* s'impoee ■'3îini 
208, avenue du Moine, Paris (14nLo 
^ — .'540-57-40 -ta* Afctai» . — 1 
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Dans nos sociétés livrées au règne de V abondance ; l'homme pense à ce qu'il mange ; pense de plus en plus ce qu'il mange. 

Tandis que l'art culinaire tend à devenir urre science , des hommes de science s'intéressent à notre alimentation : des médecins font progresser 
la diététique, des philosophes analysent le comportement humain à table. Les hommes politiques eux-mêmes s'intéressent à une activité 
où la France ne voudrait pas perdre la place glorieuse qu'elle occupe, en concurrence active et exaltante 
avec des cuisines aussi savantes que lointaines qui intriguent les palais curieux d'une des patries de la haute gastronomie. 

Un ministre de là culture fait étudier la création d'un institut national des arts culinaires. 

A Nancy, les chercheurs de l'université fondent un centre de nutrition. 

A toutes ces initiatives, un fonds. commun de préoccupation : comment mieux manger, comment mieux vivre ? 

La santé, ta plaisir, la rencontrera surprise sont aussi tes ingrédients de cette nouvelle cuisine . A doser avec précaution et subtilité. 


LE SYNDROME D'APICIUS 


O N prête à Ton des pins 
fameux coups de 
fourchette qu'ait 
connus l’Ancien Régime, Gri- 
mod de La Reynièrê, le mot 
se km lequel le. chiffre 13 n’est 
détestable à table que lorsqu’il 
n’y a de la nourriture que pour 
douze. 

Glouton excentrique et raf- 
finé, ce Sade de la lèche-frite 
- comme lui, mis à l’ombre 
par lettre de cachet - installe 
à la veille de la Révolution 
française le débat de fond $ür 
la distribution des ritiieæes et 
les différentes manières de 
répondre à l’appel de la faim. - 
Partager à 13 ou s’empiffrer, 
à 12 ? Dévora cpioi à 12 qui 
ne puisse être divisé par 12 ? 
L’abondance et la délicatesse 
comme .signes de décadence. 
L’affaire avait déjà un long 
passé. 

L’ombrageux Ciôran, 
auquel rien de ce qui est 
excessif ou maladif n’échappe, 
relate dans son Précis de 
décomposition les déconvenues 
de Gabius Àpïcius, gastro- 
nome possédé, en maraude sur 
les côtes d’Afrique, à la 
recherche de langoustes dont 
la chair enfin lai plairait.- 
Péche vaine r le crustacé après 
lequel court ce navigateur de 
bouche ne se fait ni griller ni 
cuire. C’est une chimère. 

» Quand tout un peuple est à 
l’affût de sensations rares, 
quand par les subtilités du 
goût il complique ses réflexes, 
il a .accédé à un niveau de 
supériorité fatal. » 

« L’acte conscient de man- 
ger est un phénomène alexan- 
drin ; le barbare se nourrit » 
Tantôt barbare, tantôt alexao- 
drine, tonte une société cher- 
che aujourd’hui ses repas de 
demain. D’un côté, la brutalité 
nourricière, avec la mise en 
place d’une cuisine à consom- 
mer comme elle sé présente, 
une cuisine ~ de "non* 
récrimination, rapide, astu- 
cieuse et neutre, de Fautre, la 
çûisine, la grande, alanguie 
dans ses béatitudes, installée 
dans son orgueilleux savoir- 
faire, ou voulant retaper son 
look au risque de se briser les 
reins comme cela lui est arrivé 
il y a quelques années. 

^erreur et compromisaon 

, Arbitre, le chroniqueur gas- 
tronomique, au palais souvent 
dévoyé, tyranneau d’envergure 
qui 1 fait alterner sur les four- 
neaux français le règne de la 
terreur avec celui de la com- 
promission : 

1 A qui se fier ? A quel 
homme de l’art, confier ses ' 
fringales ? A aucun assuré-. 
jaèbl. Trop dangereux. Le 


Al JOfoW. 


par Jean-Pierre Quélin 





Michelin même, avec sa 
grosse voix et son plumet à la 
Fouqitier-Tmviile ne s’impose 
jamais que. par la jurispru- 
dence mise au point .tout 
exprès pour servir ses juge- 
ments et . faire accréditer ses 
attendus. Et c’est peut-être de 
lui que vient le mal, luLIe pro- 
moteur du syndrome d’ Api- 
cius. .* 

Car lui aussi s’acharne' à. 
vouloir débusquer le plus fin, à 
codifier le meilleur, à souhai- 
ter à toutes forces voir « recu- 
ler les limites de l’art » 
comme pouvait le dire Brillat- 
Sa varia à propos de la cuisiné 
dn clergé. .. . 

Mais est-il si sûr que sa 
démarche soit la bonne et si 
sûr que ses critères soient 
encore ceux avec lesquels 
onpuisse rendre la justice ? 
Les pouvoirs laissés à ce juge 
cartonné paraissent largement 
exagérés dans un univers fan- 
tomatique où les rassasiés ava- 
lent lenrs portions de riches es 
tremblant de se faire dévorer 
tout cru par ceux, «là-bas», 
qui ne mangent pas à leur 
faim depuis trop longtemps et 
que ça n’amuse plus. 

Etablir la liste, et la mettre 
dans l’ordre, des tables lés plus ' 


remarquables du royaume 
n’est sans doute plus suffisant. 
En tout état de cause, un peu 
court. Imaginons un Michelin 
avec à la place de la panse un 
œil, à la place de son cime- 
terre ébréché no rire, à la 
place de sa boîte à décora- 
tions, une gibecière pour prises 
vivantes. 

Ses nouveaux servants s’en 
iraient sut les routes h la 
manière des héros de Chester- 
ton, confondant illuminations 
et réalités, .s'appliquant à la 
recherche du vrai — du vrai de 
l’air du temps. On les verrait 
entrer dans des auberges et 
s’endormir avant l'arrivée du 
potage, ou engloutir une 
assiette de haricots et s’enfuir 
en applaudissant, ou ne rien 
manger, et se régaler du seul 
sourire de l’hôtesse. 

. Nos bourlingueurs auraient 
beaucoup baroudé dans les 
cambuses des autres. Ils 
auraient en mémoire le moel- 
leux des empanadas servies à 
la pointe de l’éperon du gau- 
cho ; le goût de l’huître 
chaude gobée avec effroi dans 
la vapeur de marmites 
chinoises incertaines, ou celui 
des homards que servait Jac- 
ques Manière quand il les 


arrosait d’un filet d’huile 
d’olive janséniste et qu’il était 
le plus époustouflant, le plus 
équilibriste et le plus sincère 
des cuisiniers de Paris. 


Frugalité joyeuse 

Ils noteraient sévère, nos 
loustics. Durs sur la qualité, 
intransigeants sur la simpli- 
cité, incorruptibles sur 
l’accueil. Leur obsession, leur 
credo : la frugalité joyeuse. 
Tout autre chose que le labeur 
de ces inspecteurs boustifail- 
leurs qui, du filet de bœuf à la 
Frascati sur l’estomac, rega- 
gnent en titubant l'acétylène 
de leurs bureaux d’hôtel pour 
y rédiger leur farouche rap- 
port. 

Pourquoi la cuisine devrait- 
elle faire peur, elle qui par 
définition ne doit être qu’aima- 
ble? 

A moins qu’en Hexagone 
elle ne le soit plus. En quel cas 
il faudrait applaudir sans 
réserve à l'initiative que vient 
de prendre un ministre de la 
culture en confiant à Jean Fer- 
niot, promu prince des gastro- 
nomes et chargé de mission, la 
rude tâche de mettre en place 


une école haut de gamme pour 
toques surdouées. L’intention 
est bonne, et l’occasion trop 
belle pour ne pas succomber à 
la tentation d'y apporter son 
grain de sel. 

Si on peut encore inventer 
dans l’art de la table, ce qui 
reste à prouver, les décou- 
vertes seront si pitoyables et si 
minces au regard de l’effort 
demandé qu’il serait préféra- 
ble, d’emblée, d'en juguler au 
maximum les tentatives. Réao- 
tualisation d’un fonds tombé 
en désuétude ou dans l’oubli, 
sans doute; laboratoire pour 
esprits forts : danger. 

Réalisme et modestie. Le 
réalisme, c'est d’abord de ne 
pas accorder à celui qui vous 
mange plus de qualités qu’il 
n’en a. Les gourmets sont 
aussi rares que les grands 
chefs, et comme eux peu 
portés aux confidences, peu 
enclins à livrer leurs secrets. 

En tapant trop haut, et mai, 
en chinoisant à outrance des 
combinaisons qu’elle se croyait 
capable de faire entrer dans 
les nouvelles mœurs de pré- 
tendus nouveaux gastronomes, 
toute une génération de 
savants gâte-sauce a saboté le 
peu de jugement qu’avait 


encore sa clientèle. Elle 
croyait l’éveiller : elle ne fai- 
sait que la mener en bateau. 
L’imbécilc vaniteux mangeait 
en déclamant. Le truqueur, 
lui, truquait en se gargarisant. 

Il conviendra de leur faire 
comprendre à tous ces petits 
Mozart que si • il n’y a de bon 
que ce qui est exquis » (les 
Goncourt), ce n’est pas dans 
les brodequins qu'on fait 
avouer aux aliments leur 
mariage d’amour ni leurs 
bonnes fréquentations. Us sont 
plus coriaces. 

Quant à l’œuvre de modes- 
tie qu’auront à modeler nos 
champions, elle est immense : 
il leur faudra régaler à bon 
marché, inventer franc, et 
séduire en se répétant. 

Parce qu'on peut tout faire 
â table, même s’y mal tenir, 
parce que, poussé par la faim, 
i’bomme n'a d’autre issue que 
de venir régulièrement s’y 
blottir, et parce que dans les 
temps qui nous entourent, être 
rassasié n'aura plus tout à fait 
le même sens que par le passé, 
il sera prudent de se méfier 
des descendants d’Apicius et 
de leur trop subtile chimie. ■ 
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LES SAVEURS D'UN NOUVEAU SAVOIR 


par Antonio AttisJani 


Depuis plus de quatre ans, 
un mensuel italien de Milan, 
la Gola, relance l'intérêt que le public 
porte à la nourriture . 

Nourritures terrestres 
mais aussi 

objets de réflexions philosophiques, 
économiques, historiques . 


L A gastro-oomie n’existe 
plus, il faudrait plutôt par- 
ier de gastro-anomie, 
c’est-à-dire d’un processus de 
transformation et de fission des 
pratiques alimentaires dans le 
monde entier. La vieille compé- 
tence gastronomique n’intervient 
plus que pour exprimer un savoir 
tris partiel, sinon pathétique dans 
sa nostalgie. 


Aucune discipline ne peut 
garantir une compréhension 
exhaustive de ces pratiques 
modernes liées à la nourriture. 
Ainsi, le gastronome se limite à 
mesurer ses bouchées sur les para- 
mètres constants d’une expérience 
et d’un goût qui se sont forgés sur 
des recettes codifiées ; l’historien 
préfère analyser la vie matérielle 
des sociétés préindustrielles; le 
technicien de l’alimentation pour- 
suit son objet jusqu’à se risquer à 
la psychologie, mais souvent avec 
des résultats d’une banalité 
embarrassante. 


Le psychanalyste, lui, veut bien 
s’arrêter à la valeur symbolique 
de la nourriture, mais n’entend 
pas prendre en considération, par 
exemple, l’influence des modes ou 
du marché mondial des matières 
premières ; le psycbosociologue 
promet une nouvelle démarche, 
puisqu’il s’intéresse à l’imaginaire 
de l'aliment et à sa valeur de com- 
munication, mais il refuse 
d’entrer dans le débat de la qua- 
lité et de la défense du goût 


tives) dépendent du développe- 
ment technologique et de 
l’utilisation des ressources natu- 
relles. La technologie n’est pas 
intervenue dans la culture alimen- 
taire seulement à l’heure indus- 
trielle, mais l’a accompagnée dès 
le début de la société humaine. 11 
n'y a pas moins de «science» 
dans un fromage ou dans un vin 
que dam l’élaboration des techni- 
ques du Concorde. En outre, 
l’innovation permet de restaurer 
de précieuses traditions (par 
exemple, en Italie, l'introduction 
des barriques françaises pour 
conserver et pour produire dû vin 
de qualité) et de rationaliser les 
ressources (par les techniques de 
conservation, notamment). 


Quant à la perte du goût, des 
traditions, de la culture, bien 
d’autres facteurs interviennent 
qui doivent être identifiés avec 
exactitude et sans se référer & un 
unique modèle — celui de la gas- 
tronomie traditionnelle, — mais en 
contrôlant les niveaux de « fonc- 
tionnalité» de ralhnentation (le 
rapport entre le coût et le prix 
pour chaque catégorie de pro- 
duit). 


A l’Exposition mondiale de 
Sukuba, l’Italie expose, dans son 
stand, les reproductions des 
machines imaginées par Léonard 
de Vinci et une série d’appareils 
destinés à l’alimentation collec- 
tive, dont une installation pour la 
préparation en chaîne de spa- 
ghettis. 


exigeait jusqu’à présent un travail 
manuel complexe. . 

L’été dernier, une enquête du 
Monde {le Monde Aujourd'hui 
daté 17-18 juin) a soulevé une 
vive polémique en Italie. On citait . 
la Gola comme une véritable nou- 
veauté, une revue sur l’alimenta- 
tion et sur les techniques de la vie 
matériel] e mêlant des articles de 
spécialistes des sciences et des 
technologies alimentaires; de- 
chercheurs eu sciences humaines, 
mais aussi d'hommes de théâtre, 
d’artistes, de poètes— 


Do corps 

àbviequofMfieme 


Léonard et 
les spaghettis 


Même les disciplines scientifi- 
ques et théoriques qui devraient 
se consacrer à l’alimentation ne 
sont pas exemptes d’une certaine 
confusion. Un remarquable essai 
sur les méthodes de cuisson dans 
la cuisine chinoise (1) sera classé 
sous la rubrique : « Savoir-vivre, 
savoir-faire... » 


L'hypothèse que la Gola déve- 
loppe est que les transformations 
alimentaires (quotidiennes indivi- 
duelles ou à long cycle et collec- 


Pourtant. il n’est pas rare 
d’entendre dire que la technologie 
est responsable d'une diminution 
de la qualité, de la perte du goût 
et de la culture alimentaires. Le 
sens commun n'a pas encore assi- 
milé le fait que le développement 
technologique permet aux habi- 
tants d'une partie du monde de se 
nourrir mieux que ne le faisaient 
leurs grands-parents, et que seule 
une utilisation correcte des tech- 
nologies alimentaires avancées 
peut permettre une solution des 
déséquilibres mondiaux et du pro- 
blème de la faim de l'autre partie 
du globe terrestre. 


Ce rapprochement d’« objets * 
peut faire sourire tant il confirme 
une image conventionnelle de 
l’Italie, pays prisonnier de lieux 
communs, de mythes du passé et 
frustré par son exclusion actuelle 
du clan des puissances mondiales. 
La vérité est plus complexe. Ces 
machines représentent une syn- 
thèse unique - elles sont donc 
compétitives sur le marché mon- 
dial - de savoir industriel et de 
savoir artisanal. Elles sont en 
mesure de produire de grandes 
quantités d’aliments, mai* aussi 
d'assurer des prestations particu- 
lières : des milliers de plats de 
spaghettis « al dente » et chauds 
ou bien d’empaqueter des millio ns 
de minuscules et délicieux bon- 
bons ; opération qui, précisément. 


Certains philosophes se sont 
- indignés de l'intrusion de ce qu’ils 
considèrent cnmme «ne simple 
forme d’hédonisme d«i« le monde 
des idées pures. Les thèmes nés 
au corps et à la vie quotidienne 
ont pourtant canalisé, ces der- 
nières années, pas mal d’énergies 
et de discours intellectuels, 3 
semble encore intolérable que des 
lan gag es aussi « roturiers » que 
ceux de l'alimentation, du design, 
du spectacle, de la mode puissent 
aspirer à la dignité d’objets her- 
méneutiques. Ce n’est certaine- 
ment pas un hasard à cet élément 
de « scandale » est né en Italie, 
lieu par excellence de l'image 
commune de 1*« art de vivre ». 

La nourriture est l’un des objets 
privilégiés du changement qui 
s’opère dans les sociétés post- 
industrielles. Mais comment iden- 


tifier, repérer le centre névralgi- 
qœde ceac.transfbnnatia^ de la 
vie quotidienne ? La violence du 
nsûtêtiiS«tThhand<» des tradi- 
tions régionales déterminent sans 
doute une perte de go&t, mais une 
nouvelle forme de saveur ne peut 
venir que d’un savoir qui aura 
fart et fmteDigence:de se mesu- 
rer à la vie quotidienne. 

La tradition littéraire italienne, 
à l’opposé, de la française, est 
caractérisée par un refoulement 
du quotidien. Alors que Balzac et 
Dumas n’hésitent pas à écrire l’un 
un traité. Tac tue un dictio&h&ire 
de la cuisine, Manzom, par exem- 
ple, assigne à la nourriture une 
place très humble dans la hiérar- 
chie des. valeurs : c’est le manque 
de pain qpi- fait éclater la fureur 
dés ., pauvres, c’est l'avocat qui 
veut, en ville, le produit de la 
campagne, mais pas plus que ga_ 

Bannie par la culture de l’idéa- 
lisme, qui sera ensuite représentée 
par B.Croce, l’écriture de cuisine 
a été reléguée eu Italie, sauf à de 
rares exceptions, à une place mar- 
ginale ou {rarement norinatiye. Et, 
par « .cuisine», nous entendons 
tout ce système du quotidien 
qu’actuellement on est en train de 
redéfinir.' ’ 

.Une revue telle que la Gola 
participe A ces formes de-réécri- 
ture et tente de les accélérer. ■ 


* Ûaânecteer de la Gola ; tbéitrolo- 
8“- 


fl) Le système de cuisson dam la 
tradition culbtairechbtoLsc. ptr Fran- 
goüc Sabbn, AmH marwri] 1983. 


MICHEL BOUQUET. L'ACTEUR ET LE FESTIN NU 




propos récüeillis par Olivier Schmïtt 


~Jk jflCHEL BOUQUET, on 
l’a vu manger et boire 
J J JL au théâtre. A la table 
de Diderot dans le Neveu de 
Rameau ; dans les frusques 
d’Osbome, l’éthylique parfait de 
Témoignage irrecevable ; avec ses 
camarades du parti quand il fut 
Verkhovensky dans les Possédés, 
adaptés par Camus pour le 
théâtre. 

Et puis, par hasard. il était à 
côté de nous, à table, dans un res- 
taurant parisien, se régalant du 
spectacle du lieu, du plaisir de 
ses amis près de lui rassemblés. 

Alors ce petit homme, 
immense, ce bon génie des plan- 
ches qui payait ses études au 
Conservatoire en faisant le 
mitron, pouvait-il avoir envie de 
raconter ses instants de mangeur, 
ses moments de buveur à la table 
des grands auteurs ? Il Ta fait, 
au théâtre de l’Atelier, avant de 
rejoindre sur scène Rufus et 
Georges Wilson avec qui il par- 
tage un nouveau et grand succès. 
En attendant Godot, joué à gui- 
chets fermés : 


«Un comédien à table, on 
verra très vite si c’est un très bon 
comédien ou un comédien moyen, 
beaucoup plus que dans le simple 
échange de répliques. Bien man- 
ger ou bien boire est une des 
choses les plus difficiles à réussir 
au théâtre. D’abord, 3 y faut le 
calme. Les comédiens trop ner- 
veux se précipiteraient sur les 
choses au lieu de les savourer, au 
lieu de les construire. 

» Le fait qu’un geste se déclen- 
che à telle vitesse plutôt qu’à telle 
autre, si un verre est bu trop vite, 
si on n’a pas réfléchi à la manière 
de le regarder avant, tout se verra, 
tout apportera la preuve que ce 
n’est pas tout à fait crédible. Car 
il ne s'agit plus d’une intention ou 
d’un sentiment mais de la vérité 
d’un geste. Dans une intention ou 
dans un sentiment, on peut tou- 
jours s’en sortir plus ou moins 
bien mais dans le fait réel, vrai, de 
se mettre à table et de saisir une 
fourchette et de prendre un verre. 


on verra dans l’instant si c’est mal 
fait. 

» J’ai fait beaucoup de rôles 
d’alcooliques au théâtre. Ainsi, 
dans No mans land, de Pinter, où 
je me précipitais dès le premier 
acte sur une bouteille de whisky 
- en fait, un thé très léger - que 
je ne quittais plus jusqu’à la fin. 
Dans les Possédés aussi, où je 
jouais le rôle d'un chef de cellule 
communiste, Verkhovensky, qui, 
à un moment de la pièce, animait 
la réunion d’un soviet La mise en 
scène voulait que je boive plu- 
sieurs verres de vodka tout en dia- 
loguant avec mes amis pour 
essayer de trouver des idées sur la 
façon d’étendre le communisme à 
la planète entière. 

» Le soir de la 100 e , Camus a 
voulu me jouer un tour et a rem- 
placé l’eau qui imitait la vodka 
par de la vraie vodka. Au premier 
verre, je me suis dit que c’était 
bizarre mais j’ai dû boire un 
second verre, puis un troisième et 
un autre encore... Je ne devais sor- 
tir de scène que quinze minutes 
plus tard pour rentrer aussitôt 
alors que j’étais complètement 
saoul Certes, je tenais un dis- 
cours qui devait être de plus en 
plus lyrique, mais il m'est devenu 
excessivement difficile d'articuler 
mon texte. Camus a beaucoup 
regretté sa facétie. Il ne s’était 
pas rendu compte de l’effet terri- 
fiant de l’alcool sur un acteur en 
action; il ne s’était pas rendu 
compte de la carburation formi- 
dable d’un comédien en scène. 

» J’ai aussi interprété le rôle 
d’un ivrogne total : Os borne, dans 
Témoignage irrecevable. Cette 
Action m'a obligé à réfléchir énor- 
mément et à essayer d’atteindre 
par le jeu les choses qui étaient 
souhaitables dans les faits : la 
manière de se mouvoir, la manière 
tout d’un coup de s’empâter, de 
désynchroniser les gestes que 
j’avais à faire. 

» Souvent, le faux-semblant 
devient plus vrai que la vérité. 
Dans No mans land par exemple, 
on a un état d’ivresse prolongé, 
permanent, qui dure deux heures 
on deux heures et demie. Au bout 
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Michel Bouquet avec Guy Trëjan dans « No man’s land », de Harold Pinter. 


de ces deux heures de croyance 
dans la fiction, la griserie vient, 
vient quand même ; la sensation 
d’ivresse vient sans aucun motif 
sinon le fait d’entrer effective- 
ment dans la chose. Et la chose 
devient concrète, devient vraie. 
Cest tout à fait curieux. C’est la 
même chose pour la nourriture. 

» Les déjeuners ou les dîners au 
théâtre ne sont jamais très 
fameux. C’est une espèce de pen- 
sum, d’horreur, pour les comé- 
diens. Dans la vie normale, on 
prend le temps d'avaler, on n’a 
pas à parler tout de suite ou en 
même temps que l’on mange. On 
n’imagine pas de demander à un 
coureur de 10 000 mètres de man- 
ger en courant. 

» Alors on choisit toujours des 
choses, des aliments, très liquides. 
Comme des flans. Dans le Neveu 
de Rameau , je mangeais du flan. 
J’étais invité à dîner chez Diderot, 
dans son bureau reconstitué en 
fond comme dans une gravure 
ancienne. Mon personnage se pré- 


cipitait sur le repas improvisé que 
le destin lui offrait. B devait man- 
ger tout en parlant, avec une 
espèce de volubilité et de pres- 
tesse. 

» C’était un terrible problème ; 
U fallait faire croire que je man- 
geais des choses succulentes en 
soutenant une conversation brû- 
lante alors que j’engloutissais en 
réalité- de la nourriture très quel- 
conque. 

» Etre à table au théâtre est 
quelque chose de plastique, un 
ajouL qui fait croire au succulent, 
au merveilleux, un trompe-l’œil 
total imaginé par les metteurs en 
scène. 

» Cependant, 3 y a de grands, 
d’extraordinaires ivrognes au 
théâtre mais pas de grands gour- 
mands. Certaines fois, te gens se 
racontent un repas qu’ils ont 
mangé mais on ne te voit pas à 
table. 

» Je rêve de jouer un gourmand 
parce que c’est certainement quel- 


que chose de magmfrque-â faire ; 
je rêve d’avoir toute une pièce A 
jouer avec un homme qui mange: 
Ça permettrait quelque chose dé 
splendide. Manger- ou . boire au 
théâtre, c’est un fait très specta- 
culaire, comme danser. C’est un 
état d’euphorie et, à travers lé 
déclenchement de l’euphorie, il y 
a tout à coup là réalité de l’eupho- 
rie à l’intérieur du corps de la per- 
sonne; ça devient très spectacu- 
laire puisqu’on a vu cette 
personne avant, pendant, et qu’on 
la voit après dans, les consé- 
quences de cet état d’euphorie. 


• Cest un clavier très. riche, 
mais on voit tout de suite que c’est 
le contraire des plaisirs réels de la 
table. C'est une étude, , donc ,ana- 
lysée, froide, d’iin phénomène 
courant de, là vie et' auquel on 
peut s’abandonner dans la vie 
mais qui, au théâtre, est vu d’une 
manière .tout & fait objective et . 
doit être raconté d’une manière., 
tout à fait concrète. 


. * II m’arrive souvent de dire $- 
mes élèves du Conservatoire, que 
leur griserie, par exemple, n’est 
pas juste*, que je n’y crois pas, 

_ qu'elle est trop forte, trop appa- 
rente. Là griserie relève du jeu 
mais aussi d’une étude. Et comme 
les élèvès-deknoin«Ite généra- 
tion ne boivent pour ainsi dire pas. 
Ils ont du mal à trouver te. raisons 
psychologiques, les effets concrets 
de l’ivresse sur un personnage. H 
faut presque leur conseiller de se 
griser un petit peu pour se^ rendre 
. compte de la progression de 
rîvressé ’ là griserie, puis ivresse 
et enfin reffet temble que l’alcool 
peuLavoir par certains côtés, . 

» Quelquefois, j'ai des envies 

- de restaurant mais c’est pour être 
au restaurant. C’est moins pour 
manger que pour ^endroit ; c’est 
l’endrwt qui me plaît. Le fait 

- aussi de voir ies autres manger. 
J’ai beaucoup passé de temps 

- dans ma vie au restaurant Le 
plaisir de manger est, pour partie, 

; une curiosité mais , dès lés pre- 

’-r nûèresbouchées,jen'aiplus envie 

dè:Ui8Üger. : . - . 

” ■ "» Le-fait dé vofr des gens man- 
ger à côté dé mot ou avec moi, le 
faït- d’être dans l’ambiance, 
Tambiancè de la fête de gûorman- 

- dise, -est en' revanche un plajsir 
toujôürs très vivace ÿJe- plaisir de 
la- chorégraphie, de voir qu’on 
apporte des plats et de voir com- 
ment ïc$ gens rient, .comment les 
gens sourient à ces plais. Ce d’est 
pàs.une curiosité d’acteur mais un 
vrai plaisir de gastiraiOme. 

'.» Cest un peu là même sensa- 
tion que j’ai quand -je regarde: un 
tabteû,cè plairirde.se retrouver 
avec Pœü devant une toile ide 
Rembrandt et de voir cétte fusion 

de 'la' pâle dnfit on a l’impression 

qn’elle. continue de travailler. 
Cest le plaisir plastique.de voir 
une cbase élaborée. -. - 

- » Ce qu^il y a de- beau dans la 


ration;' de 'mettre des choses, en 
- eüe-mêmes assez communes eë de 
les mélanger de telle manière que 
tout d'un coup ça devient aütre 
chose, ce côté lurion. Une fois que 
j’ai essaÿé de comprendre tout 
cela, -lé reste ne m’mléxesssjras 
beaucoup.:» i-V - ■ 
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CONTRE LE MYTHE DU FER DANS LES ÉPINARDS 


Propos recueillis par Jean-Louis Bémer 


Diététique, nuüithn^ aiîméntation^ 
Derrière tes mots , lès techniques, 
tes régîmes, te monde des. relations 
entre l'homme 
et son aiïmentatfon. 

Et de ses conséquences pour te santé. 
Avec te professeur Debry/ à Nancy. 


n’intéressent Us industriels et 
n’inquiètent les consommateurs. 
U professeur Gérard Debry, res- 
ponsable de renseignement de 
nutrition humaine à {‘université 
de Nancy-f, s’était penché sur lés • 
problèmes de l’évolution de i’a&- 
mehtaJion. C’est ainsi que, dis 
1969. sous son Impulsion, se crée, 
à Nancy une UER« Alimentation 
a nutrition », regroupant vingt- 
quatre laboratoires d'université 
intéressés par la question, tant au 
niveau de la chimie que de 
rhÿgtineoude la pathologie.’ 

. . Au sein de cette VER. dans le 
cadre de r INSERM ou de là 
DG RS T, le - professeur . Debry 
mène alors des études rigou- 
reuses et poussées sur tes àSpècts 
physiologiques de [a nutrition 
humaine, sur sa pathologie, sur 
la toxicité alimentaire et la 
valeur nutritionnelle dés ali- 
ments. 

Préférant le calme des labora- 
toires de recherche aux ambi- 
guïtés de la communication 
mass-médiatique , ses travaux, 
sont surtout connus des milieux- 
de spécialistes européens a ûmé-T 
riaâns. Dans sa volonté d'appro- ' 
fondir au mieux les multiples, 
aspects de V alimentation 


moderne, il vient de mettre , en 
place, -à Nancy, un centre de 
nutrition humaine (1) à vocation 
nationale. Ce centre, qui a reçu 
j million de francs de la région 
lorraine . est opérationnel dans les 
recherches qu’il mène, mais ne 
.sera Vraiment dans ses propres 
locaux qu’à la fin "du mois 
d’avril. 

«rPensez-vons que les Fran- 
çais s'intéressent i leur afimeu- 
- talion? 

C’est absolument certain, 
maïs il faut faire la différence 
entre nntentices et le comporte- 
ment réeL Dans, les réponses, les 
enfants semblaient ainsi phià hon- 
nêtes. Bs .disaient. : -« Ced n’est 
pàs bon pourjà santé mais j’en 
mange, car j’aime bien ». Les 
adultes expliquent qu’ils savent, 
mais qu’ils ne peuvent pas, n’ont 
pas k temps ou ont envie d’autre 
chose. Car il y a, malheureuse- 
ment, le facteur plaisir dans l'ali- 
mentation qu’il ne -faut jamais 
négliger. Toutefois, au cours 
(Tune enquête sur les additifs ali- 
mentaires, on avait demandé .en 
premier : £ Est-ce mauvais ?», : 
Beaucoup avaient répondu oui, 
mais, à la question de savoir ce 
qu’était un additif, ils étaient 
ensuite incapables de répondre. 


L'ASSIETTE FRANÇAISE 


S ELON tas études et syn- 
thèses effectuées par le 
professeur Debry, tes 
Français a ssu rent -actuattement 
la couverture de leurs besoins 
en énergie, en moyenne à partir 
das céréales pour-22-%, des 
racines et tubercules . .pour 
5,5 %, des fruits ét légumes 
pour 4 %, du sucra at-dû mW 
pour 12,5 X, des matières 
grasses végétales pour 9 %, 
das m a tièra s grasses animales 
pour 8 X. du lait pour 9 X, do 
la viande, des poissons et des 
œufs pour 19 X, de l'alcool 
pour 11 %. Soit 53 % i part» 
des aliments d'origine végétale; 
36 % à partir des aliments 
d* origine animale et 11 % -à par-, 
tir de rafeooL., 

Globalement, la stru ct u r e de - 
FaGmentaticn actuelle corres- 
pond à une forte diminution de6 

céréales; des- racines et des 
tubercules, et à une augmenta- 
tion des prodwts d'oogfoeanï- 
male. Otons ainsi la chute du 
pain, .. qui passe de 
600 grammes par jour.en 1880. 
A 169 grammes en .1980. Las 
céréales passent de 132 kfloa 
par personne « par an en 1 934 
h 77 kilos en 1977, leur chute 
étant freinée par les biscottes, 
les croissants et las pâtisseries. 


Moins de «acre 

Même eide de la làchrtoibgfe 
agro-alimentaire pour . les 
pommes de terra, qui voient 
leur déefin tramé par lee sur- 
gelés, tes purées en flocon,' les 
> pommes chips, mais passent 
quand même da 143 lotos par 
.. personne par an an 1934 à 
84 kSos en 1980. . • - - 

' La consommation totale de 
' * ~ sucra, contrairement à ce que 
y - l'on croit, cfiminue légèrement.' 
Efle est actueBement de l'ordre 


de 38 kik» per an. C'est la - 
consommation du sucre en pou — 
dre et en morceau qui rfiminue. 
La consommation des sucras 
augmente sous forme invisible. 
Au coura des vingt dernières 
années, la consommation de 
pâtisserie a ainsi triplé, celle de 
confiserie et chocolaterie a aug- 
menté de deux tiers; celte des 
.baissons sucrées à triplé, celle 
des sirops a sextuplé, celle des 
confitures a doublé, celle des 
crèmes glacées s quintuplé. 

. Quant è . la consommation de 
yaourts et de. crèmes-desserts, 
êüeaétéirxdttoWépartrecMl 

. .Côté viande, ta moyenne est 
pass é e de 18 kHosen 1786 à 
44 ' kilos en 1938 - et è 
1;10*3. Jcilos en 1980. La 
consommation de poisson reste 
stable. Nous consommons envi- 
ron 13 kilos d'œufs par an, soit 
une légère augmentation. La 
consommation de lait sous 
forme de boisson a chuté, alors 
que les produits laitiers trans- 
formés sont en nette progres- 
sion. On consommait " ainsi ' 
8,8 kilos de fromage en -I960, 
contre désormais 18,8 kilos en 
1979. Ken d* étonnant que de 
constater ainsi que, en 1850, la 
. part de l'énergie fournie par les 
graisses était an moyenne de 
18 X, alors qu'elle atteint 
actueüament 42 X. 

La consommation totale par 
jour atteint ' désormais 
143. grammes, dont 
85 grammes pour les graisses 
invisîbtas contenues dans les 
aliments. Elle est exagérée 
quant aux besoins. La consom- 
mation des paisses animales 
reste toujours trop élevée, 
55 % des graisses mvtâbtes 
sont fournies par les produits 
camés. Le steak-frites, fromage 
et dessert n'arrange pas cette 
cane de la France à table! - 



Us avaient dit que c’était mauvais 
sens savoir parce qu'ils avalent 
entendu dire, parce que c’était la 
m ode - 

. — N’existe-t-il pas justement 
encore un certain flou an niveau 
du grand public ? Ne confond- 
es pas encore, par exemple, 
nutrition et diététique ? 

- Absolument, mais cette 
confusion n’existe pas seulement 
pour le grand public. Les gens, 
pour des mêmes mots, , mettent 
des sens différents et s’étonnent 
qu’ils ne se comprennent pas. 
Disons que ls nutrition est la rela- 
tion entre l’homme et l'aliment. 
Dans- pette relation, il faut distin- 
guer l’attitude de la consomma- 
tion alimentaire et t'utilisât ion des 
aliments par l’homme. Les deux 
sont rarement envisagées conjoin- 
tement. Pour la diététique, la 
confusion est encore pins globale. 
Pour beaucoup de personnes, la 
diététique est synonyme de 
régime, donc de maladie. Or un 
régime est seulement un mode ali- 
mentaire. Les régimes végétariens 
on macrobiotiques sont ainsi des 
régimes non liés à une maladie. 
La véritable définition de la diété- 
tique pourrait être la manière de 
s’alimenter, afin que l’organisme 
ait tout ce qui lui est nécessaire. 
Cela ne devient une prescription 
que lorsque l’on parle de régime 
thérapeutique. 

L'enfant et la diététicienne 

— Est-il possible «Pamétiorer 
la fonnatssance du « phé n omène 
alimentation » en général ? 

- Oui, on peut tout améliorer 
dans la mesure où on donnerait 
une information - je préfère k 
terme i éducation - une informa- 
tion correcte. En cela, l’école peut 
avoir une très grande importance 
dans la mesure où les maîtres 
seraient formés, car il serait par 
exemple extrêmement dangereux 
qu’on instituteur végétalien ou 
adepte du régime zen enseigne ses 
vérités. L’information à l’école 
devra en outre être concrète, afin 
de ne pas transformer pour 
l’enfant l’alimentation en chimie. 
Autant on peut apprendre les 
mathématiques avec des for- 
mules, autant l’alimentation est 
quelque chose de concret dans la 
manière où on doit l'utiîiser. 

» A titre d’exemple, au centre 
de médecine préventive de 
Nancy, on laissait des enfants 
faire des achats alimentaires à 
leur guise. Mais à la place de la 
caissière, ils trouvaient une - diété- 
ticienne qui engageait le dialogue 
avec eux. Le comité d’éducation 
pour la santé avait pour aa part 
mis an point un jeu de cartes sur 
l’alimentation. Les Italiens ont 
sorti un très bon livre dans lequel 
des enfants voyageant dans un 
vaisseau spatial visitent diffé- 
rentes planètes qui sont des fruits, 
des biscuits ou des yaourts. Toute 
une pédagogie à inventer. 


- Y a-t-il de grands change- 
ments dans k domaine de la 
uutrhkn ? 

— Disons qu’il y a toujours de 
nouveaux concepts, mais aussi des 
concepts encore mal connus. Par 
exemple, une alimentation diver- 
sifiée de plus de 2 000 calories 
couvre les besoins de i organisme. 
Une alimentation monotone, utili- 
sant uniquement certains types 
d’aliments, ne couvre pas tous les 
besoins, même si la ration est éle- 
vée. C’est la même chose pour les 
régimes en dessous de 1 800 calo- 
ries qui, tôt ou tard, amènent des 
carences en vitamines ou en sels 
minéraux. En dessous de 2000 
calories, il faut manger avec sa 
tête, suivre ses pulsions instinc- 
tives. Malheureusement, on 
trouve trop de régimes stricts de 
ce type suivis par des jeunes filles, 
mais plus grave encore, par des 
jeunes femmes enceintes et des 
personnes âgées. 

» De nombreuses idées fausses 
persistent également. Aucun ali- 
ment n’est ainsi mauvais en soi. 
On a dit, par exemple, que la 
consommation de sucre entraînait 
l'artériosclérose, le diabète, T obé- 
sité. Tout ceci, comme d’autres 
produits, est très mal formulé. On 


est sur que la consommation de 
sucre ne cause pas l'artériosclé- 
rose. De même, elle ne cause pas 
le diabète, mai* k révèle chez des 
gens chez qui il était latent. 
Enfin, la consommation de sucre 
peut causer l'obésité comme 
n'importe quel autre aliment du 
moment où l'on dépasse les 
besoins en énergie. 

» On assimile trop les gens pré- 
disposés à la population générale. 
C’est à chacun de se déterminer 
avec son médecin s’il est exposé à 
certains risques cardiaques ou 
antres. A lui alors de décider 
ensuite de sa conduite. Il ne faut 
pas arriver à une dictature de 
l’alimentation. II faut préserver 
son caractère de plaisir. 

— Quels sont les futurs 
grands axes de la recherche ? 

— II concerne un nouveau 
concept : celui de la disponibilité 
biologique des aliments que l’on 
mange. Ce n’est pas parce qu'un 
aliment contient tel ou tel consti- 
tuant que l'organisme l’absorbe 
dans sa totalité. C'est le mythe du 
fer dans les épinards. 11 n’est pra- 
tiquement pas assimilable par 
l’organisme. L'industrie agro- 
alimentaire va devoir se préoccu- 
per de plus en plus de la biodispo- 
nibilité des aliments. Les gens ont 
en effet moins d'activité physique, 
donc moins besoin de calories, et 
réduisent leur consommation ali- 
mentaire. Il y a quelques années, 
on mangeait beaucoup, et l’orga- 
nisme y trouvait son compte. En 
réduisant l’alimentation, on réduit 
d’autant la marge des biodisponi- 
bilités. Il faut approfondir tout 
cela avant de se trouver devant 
des carences chroniques en vita- 
mines, magnésium, fer ou cal- 
cium. 

L'avertir 
du plat complet 

— D’où ridée d’un centre de 
nutrition tel que fous Pavez créé 
à Nancy ? 

- Compte tenu des progrès de 
la technologie alimentaire, il est 
de plus en plus important de 
savoir quels sont les effets des 
nouveaux aliments sur l'homme. 
C’est, par exemple. le cas des pro- 
duits extraits d’éléments prove- 
nant d’autres aliments, comme les 
protéines du soja ou des féveroies. 


C'est aussi le cas de toute l’indus- 
trie laitière, qui utilise de plus en 
plus l’enzymologic pour les trans- 
formations. 

» Le centre se voudrait un lieu 
neutre entre producteurs et 
consommateurs et ne dépendre ni 
de l’un ni de l'autre. Nous y étu- 
dions par exemple la digestibilité 
des aliments, les vitesses de pas- 
sage des composants des aliments 
dans le sang ou la vitesse d’éva- 
cuation gastrique des aliments. A 
titre d'exemple, mentionnons ainsi 
que la durée du transit chez 
l’Africain qui consomme 
ISO grammes de fibres alimen- 
taires par jour est de moitié moins 
de celle du Français qui en 
absorbe 20 à 40 grammes par 
jour. Ce ralentissement du transit 
pourrait ainsi favoriser de nom- 
breuses maladies digestives. Nous 
effectuons enfin, et entre autres, 
le dosage des nitroamines. Ces 
éléments cancérogènes peuvent 
apparaître dans les aliments lors 
des transformations. U y en avait 
par exemple dans la bière, ce qui 
est désormais supprimé. 

- Produits nouveaux, 
consommation nouvelle, l’ire du 
fast food commence-t-elle ? 

- Non, je pense que cela res- 
tera marginal. L'avenir, c’est le 
plat complet, qui ne demande pas 
longtemps en préparation. Les 
gens ne veulent plus, n'ont plus le 
temps et ne sauront plus cuisiner. 
D'où une interaction plus com- 
plexe qu’on ne pense entre fabri- 
cants et consommateurs. Le 
consommateur confirme ou non 
les choix des industriels en ache- 
tant. Le plat complet, congelé ou 
non. constituera sans doute une 
bonne partie de l'ordinaire du 
Français à table dans les toutes 
prochaines années. 

» Il faudra rompre ainsi avec 
certains principes rigides, comme 
l’équilibre alimentaire repas après 
repas, mais raisonner sur plu- 
sieurs jours. De même, (a biodis- 
ponibilité des aliments va donc 
devenir un critère important, tout 
comme la bonne digestibilité des 
repas. Enfin, en négligeant de 
plus en plus les qualités organo- 
leptiques de certains aliments de 
base, comme le pain ou la viande, 
ce processus d'évolution ne pourra 
que s'accélérer.» '■ 

(I) Centre de nutrition humaine, rue 
Lionncns, 54000 Nancy. 


JACK LANG ET LA HAUTE CUISINE 


O N savait Jack Lang minis- 
tre. On savait même 
qu'il était cuisinier. On 
ignorait jusqu’ è ce jour qu'il eût 
en tête un plan et une stratégie 
pour donner à la gastronomie 
française, sinon sas lettres de 
noblesse - qu'elle a déjà - du 
moins les a ssu rances qu’elle ap- 
partient bien au patrimoine na- 
tional. 

Le plan : 9 s’agit de créer un 
< institut » national de la gastro- 
nomie. La stratégie : une mission 
confiée à Jean Fémiot, journa- 
liste et écrivain-gastronome, qui 
devra remettra au ministre le 
15 avril prochain un rapport or- 
donnant les souhaits de pnofes- 
atonnels de la table. 

e J'ai été soth cité par de nom- 
breux chefs qpe j'sime beau- 
coup, explique Jack Lang, 
comme Sonderons, qui plusieurs 
foie m'a parlé de Convie qu’il au- 
rait d’animer ou de participer à 
un institut de recherche, hanté 
qu’il est per cette préoccupation 
de transmettre un savoir de 
haute qualité, de donner la goût 
de ta recherche aux jeunes. * 

Et i) est vrai que Michel Gué- 
rard avait il y a quelque temps, à 
la demande de Senderens, juste- 
ment cherché dans le Sud-Ouest 
un endroit où ils auraient- installé 
une sorte de < restaurant- 
école i. 

t J’ai aussi rencontré dès 
gens tout à fait remarquables, 
comme les responsables de l'ins- 
titut du goût de Tours, et aussi 
les chefs Blanc et Majdmin qui. 
eux, s'intéressent plutôt aux 
moyens d'assurer la p ro motion 


internationale de la gastronomie 
française et la liaison entre la 
création et les techniques nou- 
velles. la création et les indus- 
tries agro-alimentaires. Alors je 
me surs demandé pourquoi ne 
pas faire quelque chose qui 
pousse à tout cela, qui pourrait 
en être le patron ? Je ne veux 
surtout pas créer quelque chose 
d'étatique mais un centre qui, 
par une lente maturation, naisse 
des professionnels eux- 
mêmes. » 

Ainsi, depuis plusieurs se- 
maines. Jean Femiot est parti 
approfondir les premiers 
contacts pris par le ministre, 
consulter les uns et les autres 
pour essayer de trouver ie profil 
de cette nouvelle organisation. 

c J» vois assez bien ce futur 
institut qui n’a pour l'instant pas 
de nom, même si l'on a parié de 
r expression un peu pompeuse 
de r institut national de rart culi- 
naire. Cet institut aurait plusieurs 
fonctions. Ce pourrait être une 
constellation de départements 
ou cellules différents. 

» Premier département : celui 
de la recherche, au plus haut ni- 
veau ; un lieu d’expérimentation 
qui réunirait de grands maîtres et 
des élèves... Peut-être une école 
supérieure, la consultation en 
cours nous le cSra. 

» Le deuxième département 
devrait s'attacher à créer des 
Sens entre la création et l'indus- 
trie, en particulier avec le minis- 
tère de l'agriculture. Nous avons 
dans quinze jours ou trois se- 
mainee une réunion avec les pro- 


fessionnels pour frire avancer 
cette idée sans pour autant que 
les créateurs y perdent leur âme 
mais qu'au contraire ils donnant 
de l'Sme aux industries agro- 
alimentaires. Nous essaierons 
même d’aller plus loin puisque 
nous avons décidé de mettre 
l’Institut national de la recherche 
agronomique dans le coup. 

» L'information du public sera 
l'objet du troisième départe- 
ment Il s'agirait de mettre en 
œuvre une sorte cT éducation du 
goût qui, peut-être, commence- 
rait per des choses élémen- 
taires : fabriquer son pain, iden- 
tifier sa composition. Ce même 
pain qui pourrait faire f objet 
d'une campagne, « le pain consi- 
déré comme objet du patri- 
moine *, comme « trésor natio- 
nal vivant », diraient les 
Japonais. U faudra voir bien sûr 
ce que l'on peut faire avec le mi- 
nistère de l'éducation nationale. 
Avec les enfants. » 

Le ministre de ta culture se 
défend de vouloir inventer une 
nouvelle machine administra- 
tive : t Dans ce futur centra , 
tout ne doit pas être à Paris. Les 
différents départements seront 
installés ou, dans la capitale ou 
par exemple, à Tours ou à Lyon. 
Il ne s’agit surtout pas de créer 
une t superstructure > mais de 
répondre, là comme ailleurs, au 
besoin qu'ont les professionnels 
d'une reconnaissance su plus 
haut niveau de leur savoir-faire, 
de leur an è pan entière. » 

OLIVIER SCHMITT. 
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DEMAIN 

ATABLE 


MA VOITURE, MA HI-FI, MON VIN 


VERBE 


par Jean-Yves Nau 




Au même titre 
que les grands signes 
que l'homme moderne 
accroche 

à son train de vie , 
le vin fait aujourd'hui partie 
de la panoplie sans laquelle 
il ferait 

vraiment très pauvre . 


J EUNES loups pour nouvelle 
jungle : l’heure est au vin. 
Aux vins devrait-on écrire. 
Vîns-terre promise, pépites 
liquides d'un Eldorado en perpé- 
tuelle gestation. Vins de mystère 
et de rêve, stupéfiants gastrono- 
miques autant que culturels, 
aphrodisiaques pour connaisseurs. 
Quel sociologue défroqué parvien- 
dra à prendre le pouls de cette 
révolution copemicienne qui, sous 
nos yeux, déplace aujourd'hui le 
centre de gravité de nos tables de 
l'assiette vers le verre ? Quel ana- 
lyste désavoué osera comprendre 
ce transfert, cet œdipe alcoolisé 
né du sang de la vigne. 

Exagérations ? Voire. Le symp- 
tôme s'est fait syndrome. Boire 
n’est plus boire. C'est goûter, pal- 
per, mesurer. C’est échanger, 
voyager. Le jus de la treille est 
promu nectar et la bouteille 
devient calice. C’est aussi, bien 
sûr, se décerner sans douleur un 
nouveau brevet d’identification 
sociale. L'heure du ton-sport a 
sonné après celle du muscle-loisir, 
de l'automobile et de la haute 
fidélité. 

Univers en expansion, le monde 
du vin a ses étoiles. Ses jeunes 
figures de proue aussi, qui annon- 
cent d'autres lendemains. Des 
inconnus du grand public comme 
Français Chasans, ce jeune Nor- 
mand qui règne depuis peu en 
maître sur les achats du presti- 
gieux Fauchon. Là, il est parvenu 
en quelques mois à imposer une 
superbe et drastique rigueur, ne 
craignant pas d’abandonner les 
fausses renommées au profit de 
cette vérité qui, en matière de vin, 
se nomme typicité. 

Des connus aussi comme 
Fïoana Beeston, pythie britanni- 
que du Bordelais, dont on peut 
entendre les oracles chaque jour 
que Dieu fait au fond de la som- 


bre galerie Vi vienne. Ou encore 
Philippe Faure-Brac et son Bistrot 
du Sommelier heureusement situé 
sur le boulevard Haussmann, à 
quelques jets de grappe de 
l'Etoile. Vingt-quatre ans, une 
barbe à la Cortès, des dents de 
conquistador et un appétit de 
Nouveau Monde. Quittant les 
chemins trop connus de l’après- 
école hôtelière, il a tôt bifurqué 
vers les sentiers buissonniers des 
bistrots à vins. Ouverture du sien 
en 1984 et, déjà, une - couver- 
ture de presse» qui rassasierait 
bien des professionnels de la 
table. Une recette sans doute? 
Oui. une, centrale : ne pas asso- 
cier un vin à un plat donné mais, 
tout bêtement, proposer l'inverse. 
La vigne devant le potager en 
somme, le vigneron maître de 
cérémonie. 

C'est cette brèche - ce cré- 
neau, disent les hommes de mar- 
keting — qui ne cesse de s'agran- 
dir. A Paris toujours, mais aussi 
dans quelques villes de province, 
elle a pris depuis peu des formes 
multiples. Du * wine bar » imposé 
par les Anglo-Saxons (grands 
crus servis au verre accompagnés 
ou non de plats simples) 
jusqu'aux « bistrots à vins » 
(ambiance et gastronomie plus 
françaises et choix dépassant les 
seuls crus bordelais) en passant 
par le spectaculaire réseau des 
« Ecluses » tissé de main de maî- 
tre par le rusé George Bardawill, 
la capitale instille de nouvelle 
manière les crus de l'Hexagone. 
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« Boire n’est pbs boire. C’est goûter, palper, mesurer. C’est échanger, .voyager. 
Le jus de la trdOe est promu, nectar et la bouteille derient ofica» - 


UÇIÈRES Plu 


Mouvements 
de comptoir 


Toute révolution a son coup de 
pouce technique. La guillotine, 
ici, a la joyeuse forme du « cruo- 
ver *, cet appareil qui permet de 


maintenir sous pression d’azote 
les bouteilles débouchées. Soit de 
servir, au verre, un chinon 1964, 
une côte-rôtie 1980 ou un saint- 
émilion clos des Jacobins 1970. 
Autant de flacons qui jadis atten- 
daient pour qu’on les ouvre 
qu’une bourse bien pleine accepte 
de se délier. Le genre pourtant a 
ses limites, et un verre, fût-il 
somptueux, ne remplacera jamais 
une bouteille. Restent les avan- 
tages substantiels offerts par un 
tel leasing : l’ouverture au public 
— moyennant une imposition par- 
fois exagérée, il est vrai - de 
cette école privée que demeurait 
il y a peu encore la découverte des 
vins du haut de gamme. 

Pour importants qu'ils soient, 
tous ces mouvements de comptoir 


ne résument pas, loin s’en faut, 
l’agitation suscitée par les appel- 
lations d’origine contrôlée. La 
même fièvre insidieuse s’est 
emparée de l'édition, où le verre 
trône désormais loin devant là 
fourchette. C’est si vrai que 
l’empereur Pivot vient d’être 
sacré roi du chambertin. Mêmes 
frémissements dans la presse spé- 
cialisée. Sans parier du holding 
Gault et Millau, converti an 
« spécial vin » à répétition, deu* 
luxueux magazines voguent avec 
succès sur ces nouvelles eaux : la 
Revue du vin de France, bimes- 
triel pour presque professionnels 
(mais néanmoins présent dans les 
kiosques), qui tire à 26 000 exem* 
plairas, et le célèbre Cuisine et 


AU CLUB 

E N 1935, le marasme vi 
cote est total. A tel poi 
que, dans le Médoc, 


DES 400 


E N 1935, le marasme viti- 
cole est totaL A tel point 
que, dans le Médoc, le 
propriétaire du château Lynch- 
Bages donne à qui veut le pren- 
dre son domaine, incapable qu'il 
est de payer ceux qu’il emploie. 
1 935, année de création de l'Ins- 
titut national des appellations 
d'origine. 

1985, l’INAO a cinquante 
ans. Le marasme n'est plus de 
saison, du moins pour ces vins 
haut de gamme que sont les vins 
d’appellation d'origine contrô- 
lée. Lynch-Bages n'est plus à 
donner, pas même à prendre. 
1985, année du cinquantenaire 
donc, qu’on marquera avec 
éclat, soucieux qu’on est de 
démontrer à l’étranger (à Hta- 
lie, mais aussi, actualité oblige, 
à l’Espagne et au Portugal) la 
valeur de la démarche française 
et de l’esprit français. 

Quatre présidents en cin- 
quante ans ; toujours les mêmes 
papiers verts, ces « acquis » 
indispensables à l'identification 
et à la circulation des vins : on a 
bien conscience, à l'Institut, 
d'apparaître comme une vieille 
maison poussiéreuse. Une sorte 
de conseil de l’ordre du vin en 


somme, une Académie française 
de la viticulture. On fera donc 
tout pour démontrer le 
contraire. « Pas de Verdun sur- 
tout. déclare le truculent prési- 
dent de l’INAO, M. Jean Pin- 
chon, mais s'intéresser aux 
cinquante années à venir ! » 


Passer de te sacrât» 
à Tégrise 

INAO, le sigle a, sur les 
terres à vigne, les accents du 
tonnerre. Défenseur de privi- 
lèges contestés dans le Midi du 
gros rouge, il est ailleurs un 
rempart indispensable contre 
l’anonyme production de masse. 
On connaît le paysage : le clas- 
sement des vins sépare en 
France les vins de table, les vins 
de pays, les VDQS (vins déli- 
mités de qualité supérieure) et 
ceux qui disposent d'une 
« appellation d'origine contrô- 
lée ». Ceux qui. en d'autres 
termes, constituent le club des 
hauts de gamme, qui disposent 
d'un nom. de racines, et, par- 
tant, d'une substantielle noto- 
riété commerciale. 


Un club fermé aussi (ils sont 
quatre cents environ), dont les 


membres ont, de « château Gril- 
let » (3 hectares appartenant à 
un seul propriétaire) jusqu'à 
« Bordeaux ». des dimensions, 
des prétentions et des préoccu- 
pations sans commune mesure. 
Pourtant, l’appartenance au 
club a une signification sans 
équivoque. Elle n’est 
aujourd’hui acquise qu’après un 
long travail d’enquête portant 
sur la géologie, les cépages, cer- 
taines pratiques de culture. Elle 
impose aussi de notables 
contraintes concernant le rende- 
ment (qui ne doit pas dépasser 
un certain seuil à l’hectare) et 
un degré alcoolique minimum. 

« Passer du VDQS à l'AOC. 
c'est, dit M. Pinchon, passer de 
la sacristie à l'église. » Du pur- 
gatoire au paradis, en somme, 
comme ces vignerons dn Miner- 
vois qui viennent d'y entrer 
après avoir patienté et souffert 
dix ans devant la porte. Une 
porte derrière laquelle on trouve 
près de 50 % du vignoble fran- 
çais, quinze à dix-huit millions 
d'hectolitres annuels et un chif- 
fre d'affaires de quelques 
dizaines de milliards de francs. 

INAO défenseur du vin - 
produit culturel, et surtout pas 


de l’« alimentation-boisson ». 
INAO protecteur du patrimoine 
aussi, qui ne craint pas d’aller 
défendre les couleurs du vin tri- 
colore à l’étranger. Au Canada, 
par exemple, où l’on ose faire du 
* beaujolais château des 
Charmes ». Aux Bermudes 
aussi, où l’on «fabrique» du 
chablis, et, sous toutes les lati- 
tudes, avec le champagne. 

En s’ouvrant aux yeux du 
public, à l'occasion de ce cin- 
quantenaire, riNÀO devra, 
plus qu’évoquer le passé, songer 
à l’avenir. Expliquer sa position 
sur la mécanisation croissante 
des vendanges, sur Futüisation 
des engrais ou des désherbants, 
et, surtout, sur les projets de 
réglementation concernant k 
chaptalisation des vins. 


Vins de France, un mensuel qui a* 
vu en quatre ans sa diffusion pas- 
ser de 20000 à 60000 exenb- 
plaires pour des lecteurs aux deux 
tiers masculins et aux trois quarts 
fi géfc de moins de cinquante an», 

: C’est Cuisine et Vins de France 
.( CVF pour les initiés) qui, il y a 
peu, dressait un étrange audit éta- 
blissant à partir d’un sondage 
national la méconnaissance quasi 
totale du Français pour ses vins 
(deux Français sur trois ignorent 
que-Pauülac se situe dans le Bor- 
delais et que Chambertin est en 
Bourgogne). 

Alors pour qui et pourquoi la 
soif de connaissance d’aujour- 
d’hui ? Car elle existe bel et bien, 
marchande ou pas. Et cette cnü- 
sade des papilles a ses rites, ses , 
codes, ses pèlerinages et ses lieux . 
saints. La voie lactée de la galaxie 
bachique ne conduit plus seule- 
ment vers le Bordelais. Elle guide 
les épicuriens vers Beaune et ses 
hospices, BourgueU et son abbaye, 
Châteauneuf et son pape. Elle 
transcende les cultures, m II y a. 
quelques mois, nous confiait- 
récemment M. Neyret-Gachet, 
propriétaire du mythique 
château-grület, dans les Côtes-, 
du-Rhône septentrionales, f<d vu 
arriver un couple de Japonais. Ils 
voyageaient en train, rie pariaient 
ni français ni anglais et avaient 
fait plusieurs (diamètres à pied', 
pour voir nos vignes. Ils ont 
regardé, puis je les ai raccompa- 
grafs à la gare. » 


: Le scénario eut tristement ; 

titif : Us arrivent inquiets et trem- 
blants, papilles en éveil, et repar- 
lent récitant des chapelets 
d’adjectifs et de sensations répé- - 
tées. Pédagogie «ai forme de péni- 
tènoe, plaisir au goût de vinaigre- 
Faut-il que le vin soit grand sei- 
gneur pour dépasser tout ça-~ - 


Mteccvv&tTfi 

WTZeia z a ntje 

&UNZ rcsOCt 


Qu’on ne se méprenne pas 
l'amour du vin ne suffit pas à. 
l’ apprécier. Le plaisir- grandit 
avec l’effort, et 3 faut consentir à. . 
bien des -sacrifices avant de pour- 
voir, ici comme ailleurs, disposer 
d’une relative autonomie. Toutes ' 
les écoles ne sont pas mauvaises 
non pins. Mais faut-il pour celai 
donner naissance à des prô^o-' . 
dons de goûteurs par procûratk»- 
quand ce n’esfpàs par correspond 
dance? • . 


fvJi tesson 


Wo[cé Sùrt 


Tout n'est pas rosé 


Un avenir rose et noir ensile 
marasme n’est plus là, la spirale 
ascendante des prix dn Borde- 
lais et de la Bourgogne pourrait 
bien, malheureusement, être 
annonciatrice de. futures eL 
dévastatrices tornades. . 


J.-Y. W. 


Tout n’est pas rose dans -cette 
nouvelle géographie. ..Nouveau’ 
croyant en terre étrangère, l’ama- 
teur novice se soumet de trop 
bonne grâce - (mais peut-il Taire 
autrement ?). à tous" les : caté- 
chismes payants de la terre. Et ils 
sont légion aujourd'hui ceux qùi- 
en six semées,- quatre cassettes et 
deux dégustations se proposent de. 
vous initier àTorthodcctie vineuse. . 
Une religion réduite à un dogme 
tyrannique:'* Trouvez le mot . 
juste. > Qr. c’est bien là, dans 
cette adéquation forcenée- du vin 
et du verbe, que 3e vin risque de - 
perdre toute sa substance. Et il 
faudra bien tin jour campus* les 
victimes de cet impérialisme 
linguistico-gustatif. 4 


A Torée de ce continent qu^ J 
-convoite, le jeune explorateur 'ï 
oublte. trop vite tes sg^'cârdS- , 4 ' 
naux. La vin n’est pas un plat. .. 1 ? 
C’est un breuvage céleste offert . .> • 
sur là fteixdu- temps (les saisons; j 
te - soleil, , te* millésimes) et . de J*# 
l'espace (la géographie, tes crus* 7i 
les cépages). C’est une création 
humaine aussi, anx antipodes de 
l’agroaSnimtaire, dont fl convient Vf 
.- d’enquêter sur . l'exacte paternité. ^ 
(vigneron, négociant, coopéra- 
tive).UqÉquidc nnroireufmqui, 
plus que Je discours obligé, 
Impose nn jnoment deréflerion, {*, 

. une autopsie de ses sens et k posK .? 
«baité, parfbÊ8, dè réchangc sans 
vfittri.. ’ r,-y 

Autant’ de nobles perspectives 
qurimposeûtoon une' formation ^ c 
accélérée, "mais .une lenteur faite .- ~y 
de -modestie et" dé" patience - * 
curieuse, auprès de ceux quL. de : 

vignes'én'cuvra^teia^^ 

amour en sotum- qui demande ) 

aussi de. disposer de ressentie!, : 

-qui à disparur de nos cités en > 
même temps qu’eu sortaient 
immeubles . et pavjJlons. Car, 
enfin, c& n'est pas le moindre des 
paradoxcsqûc de voalair bâtir, à 
grands mots et larges frais, uDe : V 
nouvelle religion . dn vin alors *? 
'même qu’on a laissé nos arichi- f. 
tecte s sans m&noire . oublier de S 
bâtir Sûtls nos maisoœces obscurs \ 

et somptudix fieux, vie eL de . " 
culte qu’ont’ toujours été, en :■ 
Tra»ce,l® wytt. _ o ..tj ' 


£ 


J? r <ÏÏTî£**>e. 
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LE VERBE S'EST FAIT CHÈRE ___ 

par Jacques Celiard 


A table, les mots sont souvent 
de bons convives. 

Mais d'où viennent-ils ? 

Et pourquoi n'orrNIs pas toujours le même sens 
à travers les siècles et tes différentes 


milieu du XIX e siècle, une colla- 
tion substantielle, apportée de la 
ferme aux champs par use proces- 
sion de servantes: la mérende. 
EQe était laissée à la discrétion de 
l’employeur comme, une fois en- 
core, le veut l’origine du mot : du 
latin merenda, «ce qui doit être 
mérité» par le travail; et en fait, 
par us surcroît de travail 


classes (h Je population ? 


E N 1 866, le Céleste Empire 
daigna envoyer au mo- 
deste Empire français, le 
Second, une. importante mî«rinq 
d’information. Elle comprenait, 
entre autres, les cuisiniers les plus 
savants de la cour impériale, qui 
rencontrèrent, longuement les 
grands cordons bleus tunisiens... 
On se- sait qui se chargea de. tra- 
duire du français au chinois les se- 
crets de fourneaux de nos toques 
blanches. Ce ne dût pas être une 
minceaffaïre. 

Des mots du banquet an ban- 
quet des mots, 3 n’y à guère {dus 
de distance chez ''nous que des 
mots de l'amour à l'amour des 
mots. Un graad .pLtt, ûo grand, 
vin, on en parie, avant et après. 
Seul le « pendant», celui de la dfr 
gustation, suspend quelque temps 
le discours du manger et du boire;; 
notre sport le plus national 


Au commencement était le dé- 
jeuner. Dans les temps héroïques, 
quelques tranchés de gras pain, 
un morceau de lard ou de «salé», 
. un bout de fromage, une pomme 
et un verre de piquette pour 
’• «faire passer». Le tout à l’au- 
rore : I nos cinq heures, voire qua- 
tre heures du matin pendant six 
mois de Tannée. Comme le veut 
Tétymologie, ce déjeuner rompait, 
bien pauvrement, le jeûne de la 
veille. Suivait, le plus souvent pris 
sur place, vers dix heures ou onze 
heures, jw dîner qui lui aussi, et 
toujours étÿmoldgiquement, 
n’était encore, qu’un relais frugal 
rompant un jeûne . qui, décidé- 
ment, s’avère avoit été, si Ton ose 
dire, le pain quotidien de nos 
aïeux. 

Entre ce dîner (notre déjeuner 
d'aujourd'hui), et le souper (no- 
tre dîner) prenait place, jusqu'au 


A défaut de mérende. le journa- 
lier des champs ou de la vigne 
rongeait quelque croûton ou quel- 
que trognon conservé au fond de 
sa poche. Enfin arrivait le souper 
— du pain, encore et toujours, 
cette fois coupé en petites tran- 
ches et arrosé d’un bouillon 
chaud. Une panade avant la let- 
tre, dans laquelle la soupe était le 
pain, et non le bouillon. 


Les vingt de Ripaüfe 

Avec rurbanisation, et au fil 
des siècles, tout le système s'est 
déplacé de trois ou quatre heures 
vers le soir. Nous «petitdéjeu- 
nons» (très petit, trop petit !), 
nous déjeunons, nous dînons; nous 
soupons parfois. Mais, contraire- 
ment à nos grands-pères, nous ne 
banquetons plus, ou ri rarement ! 

Banquet, festin, ripaille, baltha- 
sar ? Il y a plus que des nuances 
entre eux. La ripaille est la moins 
noble. Et pourtant ! En l'an 1339, 
Amédée I er , duc de Savoie (un 
beau duché à l’époque), veuf, re- 


mit te pouvoir à son fils aîné et se 
retira, modestement et pieuse- 
ment, au château de Ripaille, près 
de Genève. Vingt servi leurs, une 
misère! Et de longues et pieuses 
méditations ! Mais le duc n'enten- 
dait pas pour autant « se laisser 
manquer », comme disent les 
braves gens des campagnes. Il en- 
trecoupait ses exercices religieux 
de repas « fort exquis ». arrosés 
de vins « très délicieux », dit la 
chronique ; et y invitait de bons 
vieux amis, avec lesquels il— fai- 
sait ripaille, bien sûr. 

Le banquet est avant tout poli- 
tique. Le Second Empire et sur- 
tout la III e République eu firent 
un usage immodéré. Trois au 
moins ont mérité de rester dans 
l'histoire : celui du 22 février 
1848— parce qu’il n’eut pas lieu. 
On attendait mille deux cents par- 
ticipants (toute l’opposition répu- 
blicaine d’alors), à S francs-or le 
couvert (200 francs 1985). Gui- 
zot interdit le banquet. Interdire 
un banquet! En France! Louis- 
Philippe y perdit son trône et Gui- 
rot son ministère. 

Le deuxième fut, le 22 septem- 
bre 1900, l'aujourd'hui inimagina- 
ble « banquet fraternel » des 
maires de France. Ils s'y trouvè- 
rent plus de vingt mille, vingt- 
deux mille deux cent quatre- 
vingt-quinze exactement (1), 
Algérie comprise ; mais les 


conseillers municipaux et les 
maires d'arrondissement de Paris 
avaient boudé le banquet, pour 
des raisons d'amour-propre. 

1! n’empêche : serveurs et cuisi- 
niers compris, près de 25 000 per- 
sonnes à gaver (filet de bœuf en 
bcllevue, pains de caneton et bal- 
lottinc de faisan pour les seuls 
amuse-gueules) . et à abreuver 
(médoc, sauternes, morgon et 
champagne), U fallait être la 
France de 1900 pour oser l’entre- 
prendre. et le réussir. 

Le troisième, le 19 mai 1914. 
moins républicain, avait à l'épo- 
que le mérite de l’originalité. Les 
douze plus grandes toques du mo- 
ment furent conviées à préparer, 
chacune, leur plat d'excellence 
pour une tablée de cinquante gas- 
tronomes. Moins d'un an après, la 
boue et le massacre feront paraî- 
tre bien lointaines, et passable- 
ment scandaleuses, ces extrava- 
gances. Restent le festin, le 
gueuleton et le balthasar. Le pre- 
mier ne préjuge ni de la quantité 
des mets, ni du nombre des 
convives. Il est d’ordre plus in- 
time. Un festin se fait aussi bien à 
deux, sur un coin de table. Seule 
la qualité des plats et des vins est 
en cause. Il y suffit souvent de 
beaucoup de goût et d’imagina- 
tion; et, soyons justes, de quel- 
ques bOiets de cent francs. 

Pour les deux autres, 
souvenons-nous de Cyrano de Ber- 


gerac. Roxane et Ragueneau, le 
pâtissier-poète, ont réussi à faire 
passer sans dommage, à travers 
les lignes espagnoles, un carrosse 
bourré de victuailles destinées à la 
compagnie de Cadets de Cyrano, 
elle-même assiégée et affa- 
mée (2). L’un d'eux s'exclame : 

— Nous n'aurons pas couru 
noire dernier hasard. 

Sans faire un gueuleton... 

Puis, comme Roxane l'entend, 
il se reprend aussitôt : 

— ... Pardon : un balthasar. 

Petit anachronisme : nous 
sommes (dans 1'bistoirc) au mi- 
lieu du dix-septième siècle, et le 
mot. sinon la chose, n’apparaîtra 
que deux cents ans plus tard, sous 
la plume d’Henri Murger, dans la 
Vie de bohème. Car le balthasar 
est aux artistes ce que le gueule- 
ton est aux prolétaires : un gros 
repas, bien arrosé, mêlant le meil- 
leur et le moins bon, chaudement 
amical et passablement tapageur. 
Il lui arrive, comme au gueuleton, 
de frôler l’orgie ; mais en passant 
et du bout des doigts, car on ne 
saurait faire bien deux choses à la 
fois. Du moins ces deux-là ; boire 
ou aimer, il faut choisir . ■ 


U) Nous tirons ces indications du 
classique et remarquable Almanach his- 
torique de la gastronomie française, de 
Christian Guy (Hachette. 1981). 

(2) Cyrano de Bergerac. Acte IV, 
sc. II. 


PHYLACTÈRES DÉLICIEUX 


par Martin Veyron 
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PAPILLES CELESTES 



par Robert Boulanger 


Cuisine chinoise. 

Pour le lettré de là-bas, 
l'expression « gastronome » 
devrait avoir 

quelque chose de répugnant : 
au ventre , 

il préfère les papilles 
comme lieu des noces 
du visible avec l'invisible. 


O UI, c’est entendu, les cui- 
sines française et 
chinoise sont les meil- 
leures du monde. Si vous voyagez 
en groupe au Pays sous le cieL 
faites bien les choses : comptez de 
huit à douze convives et décidez 
de consacrer à ces repas des 
sommes équivalentes à celles que 
vous dépenseriez en France pour 
faire bonne chère dans un restau- 
rant dont les prix se situent dans 
la bonne moyenne. 

Faites part de votre souhait à 
votre interprète et indiquez-lui le 
montant de l'enveloppe que vous 
mettez à la disposition du cuisi- 
nier, qui, c’est son privilège, aura 
l'initiative du choix des plats en 
fonction des ressources du mar- 
ché. Un préavis de trois ou quatre 
jours est indispensable, mais choi- 
sissez des villes importantes. 

Ne lésinez pas sur les moyens. 
Il faut goûter aux spécialités des 
quatre écoles de cuisine de la 
Chine. Fixez sur une rose des 
vents la caractéristique de cha- 
cune des écoles en vous aidant de 
ce dicton : » Au sud. sucré; au 
nord, salé; à l’est, pimerué; à 
l’ouest, aigre. » Cette rose des 
vents, placée sur votre carte gour- 
mande de la Chine, vous indi- 
quera successivement Canton, Pé- 
kin, le Sichuan et, enfin, le delta 
du fleuve Bleu, quatre villes ou ré- 
gions qui se partagent quatre des 
Cinq Saveurs, l'amer, la cin- 
quième, étant apparemment lais- 
sée par la sagesse populaire dans 
une sorte de no man’s land qui 
semblerait occuper le cinquième 
des points cardinaux chinois, le 
centre. Ce n'est là qu'une hypo- 
thèse. 


Le fluide vital 

La cuisine chinoise est incom- 
parablement plus intellectualisée 
que la française. La gastronomie 
est en Chine un art qui exige de la 
part du convive aussi bien, et sans 
doute davantage, la mise en œu- 
vre de tous ses moyens intellec- 
tuels, de sa culture, de sa mé- 
moire, de son pouvoir 
d'association d'idées. Elle n'est 
donc pas la simple sollicitation de 
son nez, de ses papilles, de ses 
yeux. 

Disons que l'Occidental man- 
que de points de repère pour af- 
fronter à armes égales ces lettrés 
de la papille que peuvent être les 
grands gourmets chinois. C’est 
peut-être ce qui explique la tié- 
deur de quelques-uns de nos pèle- 
rins de la bonne chère vis-à-vis de 
cette cuisine. 

inspiré par les Cinq Saveurs, 
les Six Goûts et les Quatre 
Consistances, le cuisinier chinois 
parvient à composer ses prépara- 
tions. Les aliments sont porteurs 
de ce fameux fluide vital qui pro- 
cure des forces à l’indiv idu. I -ç s 
Chinois les considèrent donc avec 
beaucoup de respect, mais sous 
une forme qui n'exclut pas à l’oc- 
casion le gaspillage. Ils vont plus 
loin encore, et. pour les plus intel- 
lectuels d’entre eux, la cuisine 
s'intégre à leur conception du 
monde. 



Ainsi, les Cinq Saveurs corres- 
pondent aux Cinq Eléments. En 
peinture, les artistes du Céleste 
Empire ont poussé très loin l'art 
du suggéré, de l’esquissé, de la 
complicité entre le peintre et 
l’amateur qui sait voir. Cest aussi 
l'une des préoccupations des cuisi- 
niers chinois. Eux aussi auront 
donc recours à la suggestion, à 
l’évocation plutôt qu’à l'affirma- 
tion. Dans certains plats, essen- 
tiellement dans la cuisine du 
Nord, les goûts et les saveurs sont 
comme un dessin tout juste es- 
quissé. 

Cette cuisine-là déconcertera 
bien évidemment la plupart des 
Occidentaux, qui préféreront la 
cuisine de Canton, très contras- 
tée, celle du Sichuan, qui se situe 
sur le chemin mieux connu des 
épices, ou même celle du delta du 
fleuve Bleu, qui est souvent repré- 
sentée comme un compromis en- 
tre les cuisines du Nord (Shan- 
dong, Pékin) et du Sud 
(Canton). 


Le visible 
etllnvisible 


A la limite, l’expression gastro- 
nome devrait avoir quelque chose 
d'assez répugnant pour un lettré 
chinois, avec son rappel à l’esto- 
mac, au ventre. Ce lettré, quant à 
lui, préférera transposer ses expé- 
riences dans le domaine des Cinq 
Saveurs sur le plan supérieur, en 
relation avec les lois d’une harmo- 
nie universelle, celles des Cinq 
Eléments. Saveurs, goûts et 
consistances composent un ensem- 
ble cohérent sur lequel le gourmet 
lettré s'appuie pour analyser son 
plaisir. Ds font donc partie d’un 
système beaucoup plus vaste qui, 
aux yeux des Chinois, s’élargit 
aux dimensions de l’univers visi- 
ble et invisible. ■ 


PAQUES 



■ .- ’:'vÀî.V- 


COMBAT DE CHEFS A HONGKONG. 


Avant-poste, en zone franche, de la Chine éternelle, Hongkong cultive 
avec jalousie les traditions culinaires <Tuh peuple qui n’oubhe jawafc, 
où qu*a se trouve, les recettes de ses grands ancêtres. 

Ainsi, les nouilles pékinoises, faites à la maki selon les préceptes des officiers 
de table de l'impératrice douairière (notre photo ci-dessus), 
sont-elles encore à rhounetH’ dans les restaurants de Kowloon. 

En janvier 1978, la fine fleur des toques françaises avait même relevé le défi 
et s’était mesurée, sur place, avec les élites locales, 

dans un face-à-face gourmand entre les deux pôles de la gastronomie mondiale. 


A U sujet des fêtes ca- 
yy /l rillonnées. a écrit 
xJL Prosper Montagné, 
il est piquant de faire remarquer 
que toutes celles prescrites par 
l’Eglise ont une répercussion 
gourmande. » Pâques n'y pouvait 
échapper! D’abord l'agneau pas- 
cal. évidemment 

Et aussi les œufs ! La quête aux 
œufs coloriés, cachés dans les re- 
coins des jardins, est si amusante 
pour les enfants et prépare la 
grande débauche d’œufs durs, 
d’omelettes et de pâtisseries mar- 
quant après carême le retour à la 
liberté alimentaire. Et bien avant, 
ks œufs de Pâques en chocolat ! 

En pays de Bray. on mettait de 
côté de l’huile de faine pour faire 
l’omelette pascale. En Lauragais 
et à Toulon, l'omelette était au 
saucisson. En Bourgogne, on sert 
le persillé et le fromage de tête. . 
En pays messin, on engraisse en- 
core, pour ce jour-là. un cochon 
de laiL En Gascogne, on se régale 
du saucisson le premier séché. A 
Louhans, on fait un pâté de veau 
D 1 ' orî né, poulet et porc, tandis qu'à 


La Souterraine, dans la Creuse, le 
pâté de Pâques est une tourte à la 
viande bosselée parce qu’enrichie 
de demi-œufs durs. 

Pâtés de Pâques aussi en Berry, 
à peu près semblables, en Vendée 
(de pâte à brioche salée conte- 
nant viande de volaille et œufs 
durs). En Roussillon, l’omelette 
de Pâques est enrichie de ron- 
delles de boudin, de saucisse et de 
petit salé haché. Pâtés enfin en 
Poitou et en Touraine (où il faut 
ajouter obligatoirement de l'oi- 
gnon). 

Mais c'est aussi le jour des su- 
creries. A Pont-TAbbé (en Breta- 
gne). on prépare les bigoudens 
(pâte enrichie d’amandes grillées 
et d’eau-de-vie de cidre et à la- 
quelle on donne avant de la frire 
des formes diverses). Dans le 
Morvan, ce sont les cra piaux, 
sortes de crêpes avec des pommes. 
En Vendée, le pain de Pâques est 
fait de pâte à pain pétrie avec 
beurre et œufs, aromatisée de 
fleur d'oranger, modelée en forme 
de brioche et cuite au four. Mais 


en Vendée aussi on l’appelle « pa- 
caude>, et il y a à travers la 
France de nombreuses pâtisseries 
pascales: cavagnats à Menton, 
cacavelli en Corse, etc. Avec la 
soupe dorée (tranche de pain 
blanc trempée au lait puis dans 
les œufs battus avant d’être rous- 
sie au beurre). ... 

Mais l'étranger fête ces Pâques 
d’aussi gourmande façon : en Al- 
lemagne, der Osterhase (le lièvre 
de Pâques) cache des œufs de 
couleurs. En Russie; le repas clas- 
sique, après les zakouski; compor- 
tait du jambon cuit au four dans 
une pâte de seigle, un saucisson 
très épicé -{kolbassa). des. ca- 
nards, rôtis froids, et la pachka 
traditionnelle, qui est un gâteau 
au fromage blanc et aux fruits 
confits. 

En Finlande, le plat, tradition- 
nel de Pâques est la mâmmi. sorte 
de pudding de farine de seigle, de 
malt de seigle, de mélasse et 
tf écorce d’orange amère. H se sert 
avec de la crème. En Italie* la Co- 
lomba (colombe) est une frian- 
dise pascale datant de l’as U76, 


tandis qu’en Sicile c’est -la cas- 
sata, un. gâteau genre.nquatre-: 
quarts aromatisé à la . liqueur 
d’orangé et glacé au chocolat, ; ; , 

En Pologne, .un cochco dé/làit: 

• rôti occupe la place d’honneur au- 
près d’un agneau pascal en sùcre 
aux yeux bleu ciel Ou sculpté dans . 
du beurre. Autour,, des. œo& durs ' 
et du raifort râpé. . 

En Israël, enfin; le soir de Pâ- 
ques donne lieu à une grande cé- 
rémonie, on le sait Deux plats 
sont servis, explique Suzanne 
Rookhomovsky dans sa Gastroto- 
mie juive (Flammarion) : .« Sur 
le plus petit -sont posés trots . 
mhtzos (pain azyme) et sur le 
plus grand cinq choses diffé- 
rentes: un œuf dur \ un petit os 
rôti ( évoquant l'agneau, pascal), 
un oignon, du raifort au jus de 
betterave et une sorte at pâte 
faite de pommes hachées , denoi- ■ 
settes et de vin ( représentant ici . 
le ciment des pyramides}. Un bon 
repas suit cette cérémonie : soupe 
aux œufs durs, poisson farci, 
viande et fruits.» : - 

'• ROBERT J. COURTHE. V. 


DÜËL 

A bord : j 

t ËOMME de lettres, An* 
f—i oftws ot fine gueule^ 
i i . Anthony Burgesm 
s'amuse, dans Un agent qu| 
vous veut de bien, i faàe 
étalage de son savoir euff* 
naéaÀ travers te duel que se 
Burent à table les deux pro^ 
tagonôtea du roman 1 . Nota 
pommes i bord du Pafyofr 
taon en muta vers ta met 
Noire. 


« Ecoutez. .. Je vous propose 
uo_ pacte * : celui qui aura la 
moins mangé réglai» la boisson. 

. Cota vous agrée-t-ff ? (.«I 
v ■*- Entendu. Nous comman - 
derons chacun un plat à tour ds 
rôts: Et tes assie tt es devront 
. étrapsrfffltomentn«toyée*- 

Splendide 1 Commençons- 
tout de suite. : y . 

^/Doucement; dtt Tbëodb- 
rascu. Nous avons tour non» 
temps. A propos décharné 
: . gne, onà perlé sérieusement 
. en 1918, si je ne m'a fapâfc'ra . 
1 du bicen t en ai re' dacette S ppS l 
latkxtcréée pour désigner 1 le Vin 
mousseux de Hautvtterv — on 
a parié, disais-je, de de m ander 
la canonis a tion daDom- Pés- 
gnon, fiwameur de cette boip-, : 
son. Il n'est rien sorti docte 
projets. Pourtant, cert a ine ont 
été canon isé s pour- moins, .qpe 
cafeUL* ■-••■îy 

Thepdorescu fit signe au 
méltm. d’hôtel, toqué avait l'air 
doux ot la moustache rousse. 
Chacun ù son tour; les deux 
commensaux passèrent com- 
mandé d*uh ptat. Hâfier i flots 
de sote rame -ESzabetb sauce 
blonde Theodoresai : crous- 
tade de fruits de mer sauce 
Newtxirg ; Ffiffiar : soufflé au 
fr» gras — et qu'on soit géné- 
reux avec le madère; Theodo- 
rascu : avocats au caviar sauce 
mousséBhe. < Et .encore dit 

champagne, à» 

üs- mangéoent Lu cfineurs, 
aux tables voisines, ae tendant 
compte de ce qiése passait, où» 
bBatant leur repas pour suivre le 
duel U). J 

a Et ensuite, dit Theodo- 
roenn-taoarré (faîteau persfflé 
an oignon sauce Momay et les 
SguiiW de prin t em ps. 

• Nous restons fidèles an. 
cfcempagne?" :v. 

— Pourquoi ne pas chsngeF 
ui pou ? Je verrais assez bien 
quelque chosa de plus étoffé. 
55 est une. grande année pour 
.tu bordeaux. Prenons donc tin 

tafite-rothsdfld (...L 

— Maintenant, ordonna 1#- 
Ber. tanta) aux noix de pacàpe. 
Sauce nse da pain ét crousflta*. 
Oh 1 mon Dieu 1 Choux de 
Bruxelles..' 

— Et ensuite? Pourquoi 
pas une caâté. Et- une béchamel . 
veloutés: Un peu d'épinards, 
émincé de champignons* 
pomme» détona, rôties tardes à ■ 

la saucisse. » . "y 

« Ce âera admiriéûè. - Et tes 
autre bouteffle dumSme. 

. — Pourquoi nie pas- essayer 
un Jxxégogrte ? Un- chambar- 
tin 49. par exemple 7. » •' 

Lé repas;» pouraUfviti-lnéxo* 
raUanwatLJ. . . • .- 

- -« lï est temps de noue y re- 
mettre, dédora Theodorescu en 

- appelant lé- martre d*hôts). 
Apporte£-nous les entremets- 

— - Un sorbetArfequirt. * . 

. Lse deux hommu sa servi- 
rent •.- J J ‘ . .. 

; « Avec cete, c'est- une blan- 
; quteu de ümoux qui s'impose. » 

- ; .. - . Excellente idée i,- .ap- 

prtwvalfflRer... ' - • 

— Lamine maussade, âs af- 
• taquerant Iss desserra. Mousse 

auX pèchôS. t&TJp de framtxxsO- 
Poiras B elto H é lène au sabayon- 
Pudtfihg Grand Mamtarl Déücè. 
aux fraise». Marrons' panachés ' 
vieomteL-L- ^ ■ . ... 

Après avoir bu. Hîffier se aen- 
. fit miâux ; 9 put prendre' un peu 
de gâteau au chocôiat «humé 
nappé ds crème taugttée ét uns 
bavaroise garnie de. marmelade 
tfraanges,. généreusement pâr- 
ftjméèsu Ccvntreau. .... -.IL 

- « Que pBnéerne-vous , cf une 
tarte aux pommes normsnde-fu 
calvados *" !” 


Tout es tgi'B avraL ingurgite 
aurait permis de nourrir un jour 
éntier la ^pOputation ;d* une: prâfre 
viBerndrenne. > . .y. 

... é ^'abandonna.' hbquata-^-i 
. Vdw^yaz gagné. . . . . 

.t. Vous. me deYoz rrÆle ff- 
vras,. rétorqua Theodwescul-Je 
ébuhafteraîs ôtré payé avtirâ 
yaryttifcC;! »' . 1 y. .. 
r ÉtÜtiônrBanogJ, 1969. • y n . . 
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J E l'aime bien, mon trei- 
zième. J’y suis arrivé im 
jour de hasard, et c'est 
plutôt lui qui m’a choisi. Moi, 
je n’ai fait que décider d’y res- 
ter, puis d’y habiter; enfin, d’y 
vivre. J’ai eu trois domiciles 
successifs, . à moins de 
500 mètres de déménagement 
Pun de l’autre. Ce bout de 
quartier au sud-sud-eSt, sans 
séductions apparentes, à la - 
dégaine entre province et ban- 
lieue, est bien le moins préten- 
tieux faubourg de la capitale. 
On ne trouvera id, vers ce 
. Château-des-Rentiers auquel 
! j’ai donné Le titre d’un de mes 
romans, ni restaurant jbstùeux 
ni boîte de nuit, pas même un 
cinéma. On s’endort avec les. 
poules et. Pâté, un coq clan- 
; destin trompette à chaque 
aube. Dans le passage bit 
j'habite, à deux pas de mon 
voisin Bernard Frank et. à 
quelques encablures de la 
demeure de Christiane Roche- 
' fort, un cerisier fleurit chaque 
printemps. On pourrait croire 
à la campagne instanée en 
ville... si la vüle n’était elle 
aussi, avec tout l’excès d’une 
architecture « gigantique » et 
.beaucoup de ces malpropretés 
; entretenues qui servent un jour 
d’alibi au pouvoir pour tout 
raser. 

L E 13* est un arrondisse- 
ment de dérives, de 
surprises et de mosaï- 
ques. Loin du Paris des tou- 
ristes, il est une terre d’accueil 
aux architectures et aux peu- 
ples. On peut y flâner h 
L ’infini, sur des itinéraires qui. 

; n’ont pas des allures de prome- 
; nàdes organisées. Oq découvre 
alors tout seul l'étonnante. 
3ranété du décor. : les tours 
. immenses et bêtes se voient de- 
loin, mais c’est à leur pied 
qu’il faut chercher. On 
sTnventera un chemin de 


ruelles à pavillons, immeubles 
modestes, ateliers d’artisans 
ouvrant sur la rue, vieilles 
fabriques, coursives, bouti- 
ques, et des gens de toutes 
sortes. Le Paris du petit peu- 
ple est encore ici, .le Paris du 
grand peuple est déjà là. Paris- 
village et Paris-Babel. Avec 
une population qui s’accroît 
(la plus jeune de Paris, dit- 
on), et pas seulement à cause 
de l'immigration : fl y a le 13 e 
des petits cadres (c’était pour 
eux les grandes tours, mais üs 
ont une vilaine tendance à 
s’installer au ras du soi dès 
qu’ils le peuvent ; te tours, 
dors, deviennent des réservoirs 
& boat-people) et il y a le 13 e 
petit-bourgeois (celui que te 
annonces immobilières appel- 
lent le « bon treizième», vers 
les Gobelins et la Glacière) . H 
y a aussi le 13 e plus modeste, 
vers les portes (Gentüly, Ita- 
lie, Choisy, Ivry, Vitry, la 
Gare)., le 13 ‘ de & Bate- 
aux-Cailles, avec son grillage 
de petites rues qui se souvien- 
nent de la première montgol- 
fière et des sanglants combats 
. de La Commune. U y a le 13« 
du Roi-Soleil (Salpêtrière), le 
13 e des chemins de fer et des 
moulins (Chevateet) et, par- 
tout, le 13* de nos anciens et 
de nos enfants. Bien sûr, il y a 
aussi le 13 e Chinatown, au 
çcenr de l'arrondissement et au 
coeur de l’actualité. Mais ces 
communautés asiatiques 
- dont l’avenir dira si elles ne 
sont ici que «de. passage» - 
ne font de grand bruit . que 
celui qu’on prétend bien vou- 
loir leur faire faire. Le folklore 
apparent de tout un décorum 
importé masque finalement la 
_vraie réalité de' l’arrondisse- 
ment. : loin des discordes 
raciales et des béatitudes som- 
nolentes, la chance du 13 e est 
dans son équilibre. 


Asphyxié par l’arbanisme 
de grands ensembles, sur une 
grande partie de son territoire, 
l’arrondissement a réussi à se 
conserver une population tout 
à la fois traditionnelle et 
neuve, ainsi que des lieux de 
respiration, des enclaves de 
verdure et de convivialité, des 
passages spontanément piéton- 
niers qui ne doivent rien aux 
urbanistes. C’est dans ces 
lieux qu’on trouvera la meil- 
leure expression de ce Paris- 
village, * où se mêlent harmo- 
nieusement tous les paysages 
urbains, toutes les activités 
professionnelles et tous les 
groupes sociaux », qu’aime 
tant M. Jacques Chirac (CF. 
7e Matin du 23 octobre 1984). 

J ’AIMERAIS que 

M. Chirac et M. Toubon 
viennent visiter notre 
passage Bourgoin, le passage 
National, les impasses, les 
ruelles^- Au bal du 14 juillet, 
par exemple, que tous te gens 
du quartier organisent ensem- 
■ ble, dans un réel esprit « villa- 
geois». Mieux qo’aUleurs, j'en 
suis certain, ils pourraient ren- 
contrer une population décidée 
à bien vivre au cœur de cet 
arrondissement, et de ses pro- 
pres forces. Peut-être nos élus 
découvriraient-ils alors qu’il 
existe à Paris des gens de 
«toutes activités profession- 
nelles et de tous groupes 
sociaux » qui ont décidé 
d’améliorer ensemble «l’har- 
monie de leur paysage 
urbain». Les réhabilitations ne 
sont pas le seul fait des promo- 
teurs, fussent-ils te pouvoirs 
publics. Il existe aussi des 
citoyens responsables qui se 
prennent en charge, sans sub- 
ventions et sans crédits 
publics. Leurs voix seraient- 
elles moins importantes que 
d’autres ? 


Lorsqu’il menait campagne 
pour devenir maire du 
13* arrondissement, M. Jac- 
ques Toubon faisait imprimer 
sur un de ses tracts : •On ne 
doit plus faire d'urbanisme en 
hélicoptère, mais à pied. 
L‘ architecture doit respecter 
le passé mais faire appel aux 
idées nouvelles. » Plutôt sym- 
pathique. Mais, depuis, la 
« fièvre haebélémite » s’est 
emparée de l'arrondissement 
- et, d’ailleurs, de l’ensemble 
de la capitale. Il s’agit de 
bourrer des logements 
«sociaux» (les autres sont-ils 
«asociaux» ?) partout où c’est 
possible. Logements moins 
élevés que les tours de la 
vague d’assaut précédente, 
mftîs dont le risque est tout 
aussi évident : construire par- 
tout des HLM, c’est aussi 
asphyxier la ville. Et ce n'est 
certes pas permettre le main- 
tien ou l’éclosion d'un «tissu 
urbain diversifié». On ne 
construit pas un arrondisse- 
ment «où il fait bon vivre» en 
le bondant de cités d’urgence 
destinées & des populations 
exogènes, et en contraignant 
les populations indigènes à 
l'exil, où à des relogements 
collectifs si peu satisfaisants 
qu’ils provoquent souvent une 
seconde vague d'émigration 
(ce qui s'est passé dans les 
tours du 13 e . où les apparte- 
ments sont devenus invenda- 
bles, seule explication de leur 
mise à disposition pour les 
immigrés asiatiques). 

L E risque concomitant 
est celui du déséquili- 
bre social. Risque 
admis par la mairie, qui recon- 
naît que Paris est surtout peu- 
plé de bourgeois et d’immi- 
grés. 11 faut donc se méfier 
d’une « hachélêmisation » à 
outrance, qui ne permettra 



par Alain Demouzon 


certes pas le -rééquilibrage 
avec l'ouest» souhaité par 
M. le maire de Paris lus de sa 
présentation du Plan- 
programme de restructuration 
de l'Est parisien, il y a un an. 
Ainsi a-t-on vu les apparie- 
ments pour petits cadres du 
13 e devenir ici et là des 
« HLM objectives », avec 
population peu favorisée s'esti- 
mant sans responsabilité ni 
devoir sur le maintien ou 
l’amélioration de son habitat. 

Les capacités d'accueil du 
13 e sont grandes (les trois 
quarts des « sans domicile 
fixe » de la capitale !), et elles 
témoignent de la vitalité et de 
la générosité de cet arrondisse- 
ment Mais, avons-nous dit, la 
véritable chance du 13 e c'est 
sa diversité et son équilibre. 
Deux belles qualités, qu'il fau- 
dra maintenir. Comme écrivit 
M. Toubon : » Respecter le 
passé mais faire appel aux 
idées nouvelles. » Il s'agît 
donc plus de ne plus tout raser 
comme dans les années 60 - 
c'est bien - mais de faire éga- 
lement appel au dialogue et à 
F imagination - c’est mieux. 

D ES idées, nous, dans 
notre quartier, ou en 
a ! Ce sont celles d'un 
urbanisme d'intégration et de 
mélange, la priorité donnée à 
une architecture de convivia- 
lité, l'encouragement de la vie 
de quartier déjà existante, plu- 
tôt que sa radiation. Tout a 


prouvé qu’en matière de qua- 
lité de la vie, il n'est pas si 
facile de faire du neuf. Alors, 
pourquoi pas un appui public 
aux réhabilitations organisées 
et menées par te habitants 
eux-mêmes ? Une concertation 
directe et vraie sur les projets 
qui vont bientôt sortir? Ces 
idées-là sont-elles trop «nou- 
velles » ? 

E NTRE l'ombre frileuse 
des tours et le climat 
chaud des cités 
d’urgence, il y a place pour un 
13* bien tempéré où i! fera bon 
vivre et travailler. Cela ne se 
gagnera pas sans te habitants, 
□i contre eux. Tandis que 
s'élaborent dans le plus grand- 
secret les schémas de restruc- 
turation qui menacent à nou- 
veau de leur faire plier 
bagage, les bonnes gens du 1 3 e 
attendent. M. Jacques Toubon 
leur a promis un « arrondisse- 
ment pilote ». Ils espèrent que 
la navigation se fera en eaux 
calmes, sous une brise de belle 
tenue, sans trop de coups de 
vent, avec tout le monde à 
bord. Et dans le même sens de 
courant. ■ 

★ Ecrivais, Alain Demoaztm a 
publié dfx-sept œuvres de fiction. 
Avec sa femme et ses trois estants, 
Q habite le 13* arrondissement de 
Paris. D a témoigné des m ut a ti o ns 
de son quartier dans plusieurs de 
ses romans, dont te Premier-Né 
d'Egypte, Cbâteaa-des-Readers, 
Paquebot (éd. Flammarion). Il 
anime l’association de quartier 
InteT-Natiomde-Botcgoia (20, pas- 
sage Bourgoin, 75013 Paris). 


oésie 


Charles Mouchet 


La poésie est une hallucination lucide, ou 
démence transie des faux de l'esprit total 


FLAMBOIEMENT 

Le texte s'allume ou non. Fauta d'un intense fou 
rayonnant il n'y a plus lyrisme, chant sommé, mais 
plate élaboration 

# 

• m 

le chant se déploie en forme de lyre comme un 
oiseau dont tes trilles joints & d'autres 
composent le cœur du monde 


le tris patient silence mène seul à la parole, aussi 
légère qu'un papillon. Lourde, légère, lourde. 


F explication doit rester dedans pour que fleurisse 
Fimpliote velours de la pensée lyrique 


ce qui n'exclut pas mais au contraire impérieusement 

exige 

le sens 

à caractère total incluant en force le socio-politique 


Lyrisme. Mais oui tout dire en forme de lyre 
souplement éployée, cordes réceptives à la 
moindre brise, au plus fin attouchement, à l' infime 
baiser d'un passage. 

Lyrisme : cœur et rigueur. 

• • 

Le glissement du temps, son chatoiement, ses 
mouvants anneaux qui jouent à se déjouer à 
travers des espaces 
font le plaisir Irait de la vie 
et le tendre goût de la mort 


BIFURCATION 
la fourche mène au . tonnerre primai aussi 
sûrement qu'un écart conduit de façon 
fulgurante au feu 

présence terreur 

absence 
présence 

Charles Mouchât, qui a disparu en 1979, était né à 
Genève en 1921. En 1953 il avait créé les éditions Jeune 
Poésie. B avait traduit des textes du De Nature de Lucrèce. 
Il a notamment publié le Mot poésie (Jeune Poésie). 
Marchas (Aire /Rencontres et Saint-Germain), le Sens 
(L'Athanor), Pensées poétiques (L'Age d'homme). 
Arabesques (L'Aire!. Cette création visa un équilibre 
délicat, secret. Avec une ténacité douloureuse, la poésie 
fait saigner les mots. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Sauf mention contraire, tous les poèmes publiés dans cette 
rubrique sont inédits. 


A. 
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BIENNALE 
DE PARIS 


LES SUPER-CRACKS DE L'ARCHITECTURE MONDIALE 


L ’ARCHITECTURE va 
mieux, merci. Celle qui se 
fait, celle que l'on montre. 
Paris-chantiers ; Paris-cimaises. 
Si l’on traverse la ville en diago- 
nale, on la rencontre dans pin- 
sien rs états. 

Etat de projets. Violemment 
colorées d’un beau rouge, les 
« folies » de Bernard Tschumi, 
qui seront construites dans le parc 
de La Villette, sont expliquées, 
pour la première fois, à l'Institut 
français d’architecture, rue de 
Tournon. 

Etat de bijoux. Maquettes pré- 
cieuses et dessins originaux, pas- 
tels délicats et vaguement déca- 
dents qui forment les collections 
du nouveau musée de Francfort, 
sont exposées par le CCI à Beau- 
bourg. Ton chic, l'architecture 
avec un petit doigt en l'air. 

Etat bien portant, enfin. 
Vivante, bien en chair, l'architec- 
ture héroïque débusquée aux qua- 
tre coins du monde par les 
envoyés de la Biennale de Paris 
est accrochée dans un bas-côté 
ombreux de la grande halle, dont 
la nef centrale, en pleine lumière, 
est réservée à la peinture. La 
Biennale, section architecture, 
pour la troisième fois. 

Le dispositif est attrayant, plai- 
sant, tris clair aussi : l’ombre 
attire de proche en proche, sur les 
200 m pavés, scandés par les pan- 
neaux où se déroulent en continu 
les visions personnelles de deux 
photographes, Deidi von Schae- 
wen et Daniel Lamé, qui ont vu 
les mêmes lieux, les mêmes 
œuvres. En face, des diapositives 
sont projetées sur grand écran (on 
les regarde à peine) et les films 
vidéo tournent en continu. Pas de 
discours pontifiant, le pathos des 
architectes à propos de l’architec- 
ture (pour tes amateurs maso- 
chistes, voir le catalogue), pas 
d'explications pompeuses. Des 
images, un relief concret qui naît 
de la confrontation de plusieurs 
visions laissant au spectateur le 
libre jeu de son imagination. 

Les architectes candidats 
avaient envoyé leurs documents, 
leurs propres images. En sélec- 
tionnant vingt-quatre édifices, le 
jury a voulu des reportages, 
expressément demandés à des 
professionnels. 

Parfois, le contraste est violent. 
Telle maison de Braga, au Portu- 5 
gai, a paru à l'un chaude et § 
intime ; l'autre n'y a vu que mar- 
bre et froideur. Ailleurs, les points 
de vue se confortent : l’hôpital 
universitaire d'Aix-la-Chapelle, 
qui dresse dans la campagne des 
tourelles de cuirassé et se hérisse, 
dedans, dehors, de tuyaux agres- 
sifs et angoissants, leur a fait peur 
à. tous deux. A Chicago, les 
visions se brouillent, les têtes tour- 
nent, et le montage des images en 
kaléidoscope avoue un désarroi. 

Le projet officiel, voir l’archi- 
tecture de l’intérieur, comprendre 
comment vit l’objet que les revues 
couchent sur papier glacé, pur de 
toute activité humaine, exempt 
des imperfections de la quotidien- 
neté, est-il atteint? En proie au 
charme de la promenade autour 
du monde, on l’oublie volontiers, 
Pour s'apercevoir que Père Beau- 
bourg n’est pas finie. Le 
« tubismo », comme disent les Ita- 
liens, marche encore très fort, 
brutal et terrifiant quand il est 
manié sans vergogne ; lyrique et 
glorieux quand il sert la chanson 
de geste de cette fin du vingtième 
siècle. Fer, verre, câbles, ponts 
suspendus, toiles de tente, ver- 
rières, charpentes ambitieuses : la 
technologie ne fait plus peur aux 
poètes. 

• Tschtuai à llnstitet français 
d'architecture, 6, rne de Tournon, 
Paria-6*. Du mar di an samedi. Jusqu'au 
18 and. 

• Nôaveanx ptem d'architecture. 
Centre Pompidotf, jusqu'au 22 avrfi. 

• Biennale de Paris, La Villette, de 
11 h ii 20 h, sauf le taadL. Josqa’aa 
21 mai. 
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Le gratte-ciel de la fin du siècle. 

Cetai dont on n’a pas fiai de parler. 

Hymne à h .tedmalbgie du métal, . . 

honnuage rendu au bonhomme Eiffel 

par un Anglais, Norman Foster, 

pftnr la flmngaT Hanfa^ CngiiBatiflii, A Hongkong- 




fisse et mie, obtuse, 3 montre çe qu’a est: > . ... 

on pont dressé, nn quartier vertical, - 
accroché par grappes â iM structu re paissante, . ... . 
charpentée, traversée de ciel, d’escafiers nudaiits» - 
de planchers translucides. 

Vertiges, rues sur levute, surhrnUe qn bouge ; . 
espace volé dans mie cité du trop-plein, 
vibrante d'automobiles, de passerelles et de foies rapides; 
espace rendu aux piétonsintrépides, 
aux bnreancratesfiiaambules. 
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LE NOMADE 
DE CAMBRIDGE 

A Cambridge, 



tm laboratoire sons *pn t e . 

Cest, pour une station 
de recherche de Schlumberger, 
PWée de Michael Hopkins. 
Mâts, câbles, toiles tendres 
au-dessus du puits 3 
de forage expéri m ent a l | 
Et qui emprisonnent aussi 5 
les bureaux g 
et les ateliers de mesure. | 
Le désert au futur, g 
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par Michèle Champenois 


UN COSTAUD 
A STUTTGART 

Forteresse du travail, le siège, à Stuttgart, 

(Time entreprise de construction ouest-allemande, 
la Ziïbl i n, par Gottfried Bôhm. bâtisseur d'églises. 
Fermé, épaulé de contreforts épais, solidement planté 

dans une 



fausse banlieue. 
Ouvert 

sur une immense 
verrière centrale. 
Piège à lumière, 
lieu de passage, 
lieu de rencontre. 
Joyeux, 

dit la photographe. 
A échelle humaine. 


MURS EN GUERRE 
A FUJISAWA 

Un Japonais se sourient des samouraïs 
F mniM R o Maki construit un gymnase 
nn ,pied du mont Fuji, à Fujisawa. 

. Mystère des carapaces terribles, . 
armures (PécaOles brillantes, 
fendues d’une visière de lumière. 
I^s charpentes se montrent au-debors, 
animées dans le sol, 

, et soulignent l’articidatim 
des volumes dévolus à chaque sport 
Tous difUrents. Assemblés savamment 
A l’Intérieur, calme en suspens, 
concentré, lumière d’église. 
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TOI CHICAGO 
MOI JAHN 

Plus rien n’arrête Helmut Jahn, 
le jeune homme sans complexes 
qui a dérangé la beauté classique 
d’une capitale du modernisme. 
Le ravageur de Chicago termine son cbeese-cake géant 
Ni rond, ni carré, ni haut ni large. 

. _ _ Et tout cela à la fois. 

L Illinois State Center est un immeuble sans vraie forme, 
dans une ville où les formes sont reines ; 
carrosserie scintillante, attrape-reflets, attrape-gogos ; 
entonnoir bien - blanc-argent ; piège à soleil 
qui fait pâür les dossiers et rougir les fonctionnaires. 

Chaudière de l’âge nucléaire, 
où le volume, la masse, les quantités, 
tiennent lieu de style. 
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LA BELLE HORTENSE A LA BIBLIOTHEQUE 

. par Jacques Roubaud 


Le mathématicien et poète Jacques Roubaud 
publie son premier roman , 

* la Belle Hortense », 

qui sortira le 12 avril chez Ramsay. 

Parmi les personnages de ce livre, 
qui se présente comme un roman policier 
et un roman d'amour, il en est un 
d'une nature particulière : 
c'est ta Bibliothèque ». 

Nous publions, ici, le chapitre 

qui lui est consacré, en rappelant 

qu'il s'agit, évidemment, d'une pure fiction... 
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U NE fois franchi le sas 
d'entrée, protégé et 
défendu comme l’accès à 
une capsule d'astronaute, grâce à la 
présentation de sa carte, munie 
d'un rectangle orange en plastique 
épais et translucide indiquant le 
numéro de sa place (c’était sa place 
habituelle), ayant déposé le tout 
(carte et rectangle) â un comptoir 
où la Bibliothèque les gardait en 
otage (un peu comme, si l'on en 
croit les films de gansters. on aban- 
donne son identité et ses effets per- 
sonnels au moment d'entrer en pri- 
son), Hortense, jetant son sac et 
ses cahiers, sans oublier l’en-cas de 
Groichant, sur sa table, se pré- 
cipita vers la salle des catalogues 
afin de repérer au plus vite les cotes 
des ouvrages qu'elle rêvait d'obte- 
nir. 

La stratégie défensive de la 
Bibliothèque, en effet, obligée par la 
loi et la coutume de per m et t r e aux 
lecteurs autorisés par la possession 
d'une carte (obtenue, non sans mal. 
après une longue enquête de sécu- 
rité et le rempUssement d'un msi- 
cfieux questionnaire qui permettait 
d’en éliminer plus d'un) la consulta- 
tion des ouvrages qui lui appartien- 
nent en propre, qui sont sa gloire, 
son douaire et son trésor, et qu'elle 
ne cesse de caresser, de contem- 
pler et d'adorer dans le silence 
sombre de ses magasins, consistait 
à retarder le plus possible le 
moment où elle aurait à les sortir et 
à les soumettre au regard salissant 
de ces ignares, dont elle soupçon- 
nait d’ailleurs que l'intention secrète 
était de les barbouiller, de les lacé- 
rer, de les griffonner, de les détério- 
rer, ou, tout simplement, de les 
voler. 

Il s'agissait pour elle d'atteindre 
le moment béni de l'après-midi où 
une cloche (tocsin pour les lecteurs, 
mais carillon de liesse pour elle) 
annonçait la fin des communica- 
tions d'ouvrages pour la journée, en 
ayant livré le moins possible de 
livres à la convoitise des barbares. 
C'est pourquoi, dès qu'il avait 
réussi à pénétrer dans la forteresse, 
le lecteur devait agir avec la plus 
grande célérité et prestesse, et 
c'était la raison de la bousculade 
effrénée dans les escaliers condui- 
sant à la salle des catalogues à 
laquelle Hortense prit part ce matm- 
là en excellente position. 

La difficulté première consistait à 
découvrir la cote de l'ouvrage, soi- 
gneusement dissimulée. Il n'y avait 
pas, en effet, comme on aurait pu 
s'y attendre, par exemple, une suite 
de volumes indiquant, pour chaque 
auteur, selon sa place alphabétique, 
les ouvrages disponibles, non ; a 
Hortense avait envie de lire Pierrot 
mon ami de Raymond Queneau, par 
exemple, elle devait savoir à quel 
moment le livre avait été acquis, 
pas celui (cela aurait été trop sim- 
ple) de la parution ; il y avait, pour 
chaque tranche alphabétique et de 
manière parfaitement indétidable, 
un volume, valable pour certaines 
de ces années seulement, et situé 
dans un endroit totalement imprévi- 
sible de la salle, il fallait le repérer, 
chercher l'auteur, chercher 
l'ouvrage, noter la cote, et ensuite 
déterminer dans quel autre volume 
sa trouvait la cote réelle, car la cote 
première était une cote ancienne qià 
avait été abandonnée au profit 
d'une autre, plus moderne, lors 
d'un quelconque changement de 
règne à l'intérieur de l'empire biblio- 
thécaire. 

Il va de sot que seule une très 
longue habitude, ou l’héritage de 
traitions secrètes, ou l'amitié d’un 
bibliothécaire pouvaient permettre 
de s'y reconnaître- Plus d'une fois 
déjà Hortense avait dû consoler 
quelque malheureuse étudiante 
américaine, à peine sortie des 
plages rassurantes de la bibliothè- 
que du Congrès è Washington, san- 
glotant dans une douzaine de klee- 


nex au pied obscur de quelque 
rayon. 

Mais ce n'était pas tout i Admet- 
tons que vous ayez réussi, par mira- 
cle, à trouver la cote du livre que 
vous cherchiez, ou que tout ample- 
ment, renonçant à la déterminer, 
vous ayez en désespoir de cause 
pris la première qui vous tombait 
sous la main ; que vous ayez, cor- 
rectement disons, rempli les bulle- 
tins de demande de chaque livre et 
déposé ceux-ci dans la boite réser- 
vée à cet effet, vous n'étiez pas au 
bout de vos peines, et la Bibliothè- 
que. bien qu'ayant perdu la pre- 
mière escarmouche, n'était pas 
vaincue pour autant. Car alors com- 
mençait une longue attente, pen- 
dant laquelle, pensiez-vous naïve- 
ment, on s'affairait, toutes affaires 
cessantes, à la recherche de vos 
ouvrages, afin de vous les apporter. 
Vous attendiez. Une demi-heure 
passait, une heurs, rien. 

Vous aviez terminé votre cour- 
rier, levé plusieurs fois les yeux vers 
l’immense coupole vitrée, è travers 
la poussière de laquelle filtrait un 
peu de jour, et voilà qu'un des 
livreurs de livres se présentait 
devant ta rangée où vous étiez 
assis. Et voilà qu'il jetait sur votre 
table un livre I Vous le preniez fébri- 
lement : hélas 1 ce n'était pas Pier- 
rot mon ami de Raymond Queneau 
dont vous aviez, grâce à un tuyau 
sur. déterminé la cote dans un 
sous-catalogue spécial consacré 
aux ouvrages sur le cirque, que vous 
aviez devant vous, mais Ektfûhrung 
in der Théorie der Ele k tr izitât und 
der Magneosntus de Max Plandc, 
Heidelberg. 1903. 

Vous vous précipitez au bureau 
des réclamations. Vous attendez dix 
minutes : une Finlandaise ne com- 
prend pas pourquoi la Revue criti- 
que du discobole finançais, année 
1910. ne se trouve pas dans cette 
salle, alors que l'année 1909 y est ; 
la bibliothécaire explique patiem- 
ment dans un allemand approxima- 
tif que le conservateur a décidé de 
transférer, pour des raisons de 
sécurité, toutes les revues spor- 
tives, à partir de 1910 précisément, 
dans une autre salle, qui d’ailleurs 
vient de fermer. Enfin, c'est votre 
tour. La confrontation de votre bul- 
letin de demande et de la cote du 
livra de Planck montre clairement 
que vous avez raison : le Z n'est pas 
un W et le 8 n'est pas un 4 ; H n'y a 
aucun doute, mais que faire ? 
Attendre encore une heure ? Le 
livre qui vous arrivera, s'il n'est pas 
Pierrot mon ami, sera peut-être 
encore moins intéressant. Résigné, 
vous regagnez votre place et com- 
mença; l'étude de la théorie des 
quanta. 

La première stratégie, donc, était 
la stratégie de l'erreur, dont une 
variante était l’envoi du bon 
ouvrage à un autre lecteur. On 
voyait ainsi dans l'allée centrale de 
la salle de lecture des chercheurs 
fébriles essayant d’échanger, en 
des échanges souvent triangulaires, 
un Ouvrage sur la cuisine pygmée 
contre l’édition originale des Proie- 
gomena rythmorum du père 
Risolnus. Mais il y avait un échelon 
supérieur dans la dissuasion : c’était 
l'emploi d'une arme particulière- 
ment redoutable, la panoplie des 
réponses dilatoires que les maga- 
sins envoyaient au lecteur par 
l'intermédiaire de son propre bulle- 
tin de demande ; ces réponses pou- 
vaient prolonger la lutte pendant 
plusieurs journées ; si cane straté- 
gie était choisie, cela sa passait de 
la manière suivante : le distributeur 
de livres apparaissait dans votre 
rangée avec son chariot ; il n'y avait 
rien pour vous: une demi-heure 
supplémentaire passait. Vous rece- 
viez alors votre bulletin de com- 
mande. généralement chiffonné, 
portant l' indication : « manqua an 
places. Le lendemain, vous rede- 
mandiez l'ouvrage ; la réponse était 



cette fois : c cote à revoir ». Le troi- 
sième jour c'était, « à la reliure » et 
enfin le quatrième, par un raffine- 
ment de cruauté dont on apprécierai 
toute la saveur : < communiqué à 
vous-même le... » et suivait alors la 
date de votre première demande. 
C était le degré ultime de l'esca- 
lade, car vous vous trouviez alors 
dans un état inconfortable, tentant 
d'expliquer que vous n’aviez jamais 
eu communication de l'ouvrage, 
avec le sentiment pénible qu’on 
vous prenait pour un imbécile, un 
distrait ou un voleur. Les bibliothé- 
caires essayaient de vous consoler 
et vous lisiez dans leur regard api- 
toyé le jugement sans appel : le 
malheureux, eUe a encore happé 1 
Il va sans cfire que vous appre- 
niez, si vous ne vous découragiez 


Cette offensive, récente, sem- 
blait couronnée de succès, et le 
découragement s'emp ar ât de cer- 
tains des plus tenaces des lecteurs. 
On vit un spécialiste fameux de la 
rhétorique à la Renaissance convo- 
quer la presse et, entouré de sa 
femme et de ses quatre enfants en 
larmes, annoncer qu'il renonçait et 
entrait dans l'immobilier. De nom- 
breux lecteurs, naïfs, crurent qu’en 
s'adressant à quelques pouvoirs, on 
pourrait modifier le cours des 
choses ; ils formèrent un comité de 
lecteurs, lancèrent une pétition. 
«nterpeUèrem à la Chambre des 
députés et au Sénat, agirent sur les 
amicales d'anciens élèves des 
Grandes Ecoles. La Bibliothèque 
sourit dans sa barbe: il y eut des 
élections pour une assembée repré- 


et à quelle place 9 serait nés. Le 
VîeiHard Puant ‘avait été un grand 
lecteur; à la suite d’un chagrin, 
d'amour, H avait cassé de varier ses 
lectures et se. bdmst au Manuel 
cTEpictète, qu'il posait sur sa table 
à côté d’un autre ouvrage (lui 
appartenant cekâ-tè) de. Louis VeuO- 
lot. U Je sortait de son cabes ou i 
voisinât avec un fromage qui, selon 
favls de la majorité des experts, 
devait être un reblochon re montan t 
è la plus haute mtiquité. mais ce 
n'était pas véritablement rôde ur du 
reblochon qui rendait la proxim ité 
du Vieillard Puant s» redoutable, on 
s'y fiait. C'est qu’en cessant de 
varier ses lectures à la suite, 
disions-nous, de' son chagrin-, 
d’amour, â avait également cassé 
de se laver. L’effet était immédiat' 


btabies à des mSdacoofis de chS- 
fort médiéval, à travers les*- 
quels rite déver sa it sur ses vis-à-vfe? 
et votons le plomb fondu et l’huSè’ 
bou&anteds regards d'une telfë 
maféypfenceque peu parvenèient-4 1 
y résister ; et s'ils ne fuyaient p èS 
rapidement, aOe faisait tomber süf 
leur table des. massages . caffigeau 
; piééssoignBüSB fflo n t , contenant sup 
leur apparence physique, leurs- 
mesura, leur parentèle et leur avenir* 
des. àmiftes d’uns teOe grossièreté 
obscène quai fon mût vu l'auteur* 
rfunjdktioirare d'argot soumis à 
ce raStemém rougir comme une 
cowgiènfie d'us école anglaise au 
temps de la . raine Victoria. . 

• -Mais çà-jour-cL heureusement. 
Hortensa se troua préservée de 
ces inquiétante voisinages. £n 
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Portrait de Jacques Roubaud par Xavier Lanbotre. 


; 0ap 4f : i 
- i»* 

'‘tt'rttr. rv. e 

* t, ; 

f s 

_■ ; W.-tïf rt ù 
.:''*** P*: 

ïHü *- 

: & -■ 
t!" !’ï. k 

î^wi’s: 


Jm ** 


«M 

■if** 

-m&m 


Mi 




ï - ? 
PA 

: «h*, - 
.: 'as- M 

r OP-.W 



i«t-s 

: stméi» 

! 

•s» m 


^ fk :■ 

- TKT».'*» 

: ts 

: 

W t 

M 

Ü • t 

: wm* 


pas définitivement et ne preniez pas 
immédiatement l'avion pour Lon- 
dres afin de vous consoler au British 
Muséum, vous appreniez, à l'usage, 
à déjouer certains de ces pièges. 
Contre la tactique de la réponse 
cfilatoire, par exemple, la contre- 
attaque consistait en un renonce- 
ment instantané au profit d’un autre 
ouvrage, et un nouveau sondage 
pour le livre que vous désiriez initia- 
lement, plusieurs jours plus tard, ce 
qui obligeait l’ennemi à des efforts 
considérables de mémoire qu'il ne 
tardait pas à trouver trop onéreux. 


senta tive des usagers, avec scrutin 
de liste à deux tours majoritaire 
semi-proportionnel, avec pana- 
chage ; une boite de réclamations- 
fut apposée dans l'entrée à l'usage 
des lecteurs, le chauffage fut amé- 
lioré dans le département des 
manuscrits sportifs, des carrières 
politiques s'ébauchèrent, et ce fut 
tout. 


Aussi, pour des lecteurs un tant 
soit peu aguerris, les procédés de 
dissuasion courante, dont nous 
venons de donner quelque échantil- 
lon, étaient-ils insuffisamment effi- 
caces. C'est pourquoi la Bibliothè- 
que inventait sans cesse da 
nouvelles stratégies : alerte à 
l’incendia, retard de l‘ horloge dans 
le hall d'entrée permettant de 
gagner une bonne demi-heure è 
l'ouverture des portes (l'heure véri- 
table était ensuite rérabBe dans la 
journée, avancée même, ce qui per- 
mettait aussi un gain è la sortie). La 
dernière an date, qui avait désar- 
çonné mène Hortense et envoyé un 
membre de l'Institut à l'hôpital avec 
une crise nerveuse, consistait à fer- 
mer brusquement, pour une durée 
indéterminée et sans préavis, un 
magasin entier. Ainsi le hindi, on ne 
communiquait pas la poésie; le 
mardi, pas de mathématique : pas 
de livres d'histoire de la navigation, 
ni postérieurs à 1863, la mercredi. 


En un an de fréquentation, Hor- 
tense était devenue une vieille rou- 
tière dans l'art de déjouer les pièges 
de la Bibliothèque, et son pourcen- 
tage de succès dans l'obtention des 
ouvrages faisait l'envie des lecteurs, 
puisqu'il atteignait certains jours 
jusqu'à 2S % I (EUe avait même été 
proposée pour le prix des lecteurs, 
qu’elle n'avait pas obtenu à la suite 
de sordides manœuvres politi- 
ciennes.) Mais eUe avait comme Iss 
autres lecteurs un deuxième pro- 
blème grava i résoudra, c'était celui 
des voisina. 


sur les places Iss plus voisines ; i se 
propageait ensuite, si on .peut dire, 
par ondes conoentriqMes jusqu'à 
une distance de trois rangs' environ. 
On n'avait jamais eu vraiment à 
envisager l’évacuation de la- salle 
car, trop malheureux pour rester 
longtemps au mëme endroit, il s'en 
allait au bout d'une demi-heure 
dans une autre bibliothèque: Hbr- ; 
terne redoutait évidemment ses 
visites, qui l'obBgeaienvquaTXl eae 
était défavorablement placée, à uns 
frite d'une heore a^moins ptXii' ee 
soustraire è l'action du malheur 

d'amour. - 


Il y avait les voisins qui s'endor- 
maient et ronflaient ; 9 y avait ceux 
qui bavardaient et pouffaient ; 3 y 
avait ceux, redoutables, qui 
s'approchaient et dr aguaien t. Hor- 
tense. bien sûr, avait mis au point 
des stratégies adaptées à chacune 
de ces situations, disons, normales, 
mais il restait deux cas particulière- 
ment redoutables : 


Le premier était celui du Vieillard 
Puant Le VfeSlard Puant n'apparte- 
nait pas, hâasf au Sextuor des 
Vieillards de rentrée, ce qui fiait 
qu'on ne pouvait pas savoir à 
l'avance à quelle heure I allait surgfr 


L'autre voisinage redoutable 
était celui de ht Dama au Visage de 
Mortadelle. Les amateure de cette 
variété de charcuterie autrefois très . 
célèbre, mars un peu, passée de 
mode aujourd'hui, je le .crains, 
reconnaîtront, sans qu'a soit nées»- 
aaire d'insi s ter, la particularité: phy- 
sique qui avait valu à celle lectrice 
son titre. Sa vue, certes, rt'étaft pas 
spécialement agréable^ -mais, cei 
n'était pas ce détail qui rendait son . 

voisinage devait être impérative- 
ment évité (l'emploi du gér pn d tf est 
là pour sou&gner le caraçtèreabsolü. 
de fa recommandation). La Dame au 
Visage de Mortadelle,, en effet; 
avait l'habitude da s'installer ài sa ’ 
table qu'elle encombrait d'un nom- 
bre considérable de ivres (des dfc- 
tkmnakas ie plus souvent très volu- 
mineux). Hle les cfispassit-fln une 
sorte de forteresse; sur trocs côtés 
dû territoire qui lui ‘était régfemenr * 
tapement réservé, mà& èfle MMBÏt . 
dans cas mûrs des aittrstiêtis, sam- 


- attendant I* arrivée hypothétique 
dés ouvrages, qu'elle- avait 
demandés et qui se présariârant; 
autre miracle, avec à peine ; une 
-heure de retard, eBe ét^talB é rian^ 
ger les trésors culinaires.. . dé . 
M"* Groichant dans là jardin de là 
Bfcfiothèque; ï faisait plus chaud, 
mais une brise légère et défienuee 
.folSait frissonner lés’ finales, déjà 
■Tcirteinss ''d*sflsa mêmsr. des tit- 
ieuls. Dans lai bassin , aux dnquante- 
tro» .poissons rouges, (a footairw 
crachait - par . ws- qiÆfrê bouchés r 
Seins, Rhôna, Loira et 6an»mo, et 
; JeTpetit vent agirait en htir tout uq 
friselis de ;mânisçut»s goutzslsttsq 
du meülc^rafraidxssarit. ÿ . , 

- ' Cést.d'àillsiH^ là conjonction de 
cette humidité douce et d» laJbrisé 
qui révéla -à Hortense, Ven même 
terres què'éertaBiS regards pertictF: 
lièrement appuyés. hf fiait; qu’eflh 

avaft lgnoré jusqu'Blare, .de son 
absan ca' déi cùloae. Comme efle 
n'étaft-pa*£Sflre-de- Fopsclté ds .dé- 
robé, -surtout etins un^soleil un peft 
«^ivDBrt, efcjon fet Plonteuse et àè . 
jure d'être p hiapriidenta désorrriûs. 

• Ayant essuyé ses dcûgts- parfumigè 
.de fomata pizzatique et huftsu&-, 

. adefitionnés ; de .Crème et de- fârSe 
de sucre^.avéc im fc^enex, elle ren- 
tra dans Irisde- et s'assit; plu- 
sieurs livrés.; >t articles' sur les 
cBuvresndu grand pUMojahê .«jijt- 
bert Orâefla, ^n sujet dS;(némoee 
devant efle, ; .prépara à übe 
bormé journée de trêvaiT A’ ce 
moment pféda;; ^un pied toucha la 
sien. Levant tes yeux, elle vit. en 
face <féCe r Æt4a r aidant, b jaune 
hommede r autobus TT *. ' « 
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